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avertissement. 

L e s éloges des hommes cé¬ 
lèbres, qui ont eu part à quel¬ 
que révolution dans l’empire 
des Lettres, doivent fervir de 
monumens pour l’hifïoire des 
connoiffances humaines. C’elt 
dans cette vue que la Faculté de 
Médecine, en propofant l’élo¬ 
ge deGonthier, a déliré qu’on 
joignît au récit de fa vie, l’ex- 
polition de fa doétrine * & 
même l’état de la Médecine 
fous le régne de François L Ge 
fiècle fut l’époque du renou¬ 
vellement des fciences, auquel 
la Faculté eut la gloire de con¬ 
tribuer. 

- Après avoir rappelle les caa#f 


tîij Avertissement. 

fes de ce grand événement; 
j’ai efTayé de montrer les pro¬ 
grès que firent alors les diver- 
fes parties de la Médecine * 
fur - tout l’Anatomie , dont 
Gonthier fut un des premiers 
reftaurateurs. 

L’expofition de ces progrès & 
clés principes de Gonthier, ne 
forme point un article féparé 
du texte , auquel elle eft liée 
nécefîairement. Il en cft de 
la condition d’un Médecin , 
comme de celle d’un Philofo-, 
phe. Les évènemens de leur 
vie , peu variés pour l’ordinai¬ 
re , ne méritent prefque d’être 
lus,que lorfqu’ilsfontaniméspar 
la peinture de leurs mœurs ou 
de leurs opinions particulières» 


Avertissement, ïx 
'Afin de donner plus de poids 
à cet expofé , j’ai cité en 
note les pafïages de l’Auteur. 
Par-la, on l’entendra y pour 
ainfi dire , développer lui-mê¬ 
me fes propres fentimens. Le 
précis que je me fuis contenté 
de mettre dans le texte , paraît 
allez étendu, & plus convena¬ 
ble au génie de notre Langue; 
Hlelêmbie fe refufer à des dé¬ 
tails que le latin fupporte, &: 
qui ne font pas de nature à atta* 
cher tous les Ledeurs. 

La Notice des Ouvrages quê 
Gonthiera compofés,eft un fup- 
plément néeelfaire àfon Eloge. 
Elle 'présentera dans un plus 
grand jour la dodrine & l’ef- 
pri.t de l’Auteur. Leurs vérL 



x Avertissement; 

tables titres y font énoncés 
avec les années où ils ont été 
publiés. Ces recherches, peu 
curieufes en elles - mêmes, & 
dont la féchereffe rebute quel¬ 
quefois , ont l’avantage de faire 
connoître les différentes édi¬ 
tions, &: peuvent aider les Sa- 
vans dans le choix de celles qui 
méritent d’être préférées* 

Pour fixer les idées dans la. 
partie hiftorique , j’ai recueilli 
avec exactitude toutes les dates 
qu’ont pu fournir les différens 
Ecrivains qui ont parlé de Con¬ 
cilier, Ces fources & celles où 
les autres objets ont été pui- 
fés, feront expofées ci - après, 
dans une Table particulière. 
Plusieurs font peu connues, U 



[Avertissement. xj 

les citations marginales font 
trop courtes pour en donner 
une indication fuffifante. 

L’Ouvrage principal eft un 
poème latin compofé par un. 
‘Allemand , & publié .deux 
ans après la mort de Gon- 
thier. M. Sehoepflin , Pro?- 
fefleur d’Hiftoire &; de Bel¬ 
les-Lettres dans l’Univerfité de 
Strasbourg , nfen a prêté un 
exemplaire, que favois cher¬ 
ché vainement dans les Biblio¬ 
thèques les plus riches.de Paris,. 
Ce Savant a bien voulu me 
communiquer aufli quelques 
Remarques dont j’ai profité, & 
que je me fuis fait un de voir de 
citer à chaque endroit. Elles 
pntpour but principal declairr 



xîj Avertissement. 

cir pluûcurs objets de ce Poë- 
me hiftorique ^ où l’Auteur fe 
.contente fouvent de rappeller 
des circonftances connues feu¬ 
lement de fes contemporains. 

La combinaifon & le déve¬ 
loppement de tous les paira¬ 
ges que j’ai confultés, ont pro¬ 
duit ce léger effai. PuifTe-t-il 
.mériter les regards & l’indul- : 
gence du Public î 
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TABLE 


DES PRINCIPAUX AUTEURS 

cités dans cet Eloge. 

fJÜAm vit. !N/Ïe:lchiobjs Adami vit* Theoïogo- 
Med. rum , Philofophorum , Medïcorum , 

præeipue Getmanorum qui, fæculo fu- 
periori & quod excurrit, claruerimt...., 

■ 1706 , in-fol.z vol. 

juillet,jug; Jugeœens des Savans fur les principaux 
Ouvrages des Auteurs par Adrien Baix.- 
xet = revus , corrigés & augmentés par 
M. De la Morvnoie , de l’Académie 
Françoife. Paris , ijzi , in-\. tome VIL 

TSeerrhaaviPraf. André* Vefalii Opéra omnia Anatomica 
in Vefil. op. & Chirurgica ex recenfionibus.Herman- 
ni BOES.B.HAAVE. Lugd. Batav. 1715 f 
in-fel. z vol. 

ta Préface de cet Ouvrage eit une vie de 
Vefal, oui avoit été difciple de Gonthier. 

’CcUrn. vit. Vita clariiTimi , doâiiîîmique viri Joan- 
{3mit. nis Guinterii Andernaci Medici cele- 

berrimi , heroico carminé confcripta 
per Georgium Calaminüm Silberber- 
genfem Silefium. Adjunâa eft in ejuf- 
dem obitum #*nia s [ aurore I-ïuberto 
Damio Andemaco D. M. ] & in funus 
[ aurore Calamino ] tumulumque ; [ au- 
tore Toxite D. M; 1 Carmen. Argent ori 
*575 

cette Pièce n’a point été imprimée avec 
d’autres du même Auteur, comme le dit le 
P.Niceron, qui paroît ne l’avoir point vue. 





Çafall. vit. fctrl CASTIttAMi vit* illuftrium Medi- 
Md. corum, qui toto orbe ad hxc ufq^ 

tempora floruerunt, Mmverpi*, ig ,.&• 
in- 8. ' 

'Çhauliae , La grande Chirurgie de Gui-de. Ch au- 
Chirurg. liac , compofée en 13 6 -$ , reftituée Sc 

traduite du latin avec des notes, pat 
Laurent-Joubert. Poumon, i6iÿ,in-î. 

’Clifion, étûi dt Etat de la Médecine ancienne & modet- 
la Med. ne , traduit de l’Ànglois de Clipxon ’ 
par L. Desfontaines. Paris.ij^v.in-i^ 

Ditt.de Mi. Dictionnaire univerfel de Médecine, &c. 

traduit de l’Anglois de M. J amis j par 
M. Bullon. Paris, 1746-1748 , in-fol, 

6 vol. fi g. 

Douglas, Bibli. Jacobi Douglas > Bibliographie Aoato- 
Ana’.om. -micæ fpecimen , five Caraiogus ont- 
nium pene Auétorum qui ab Hippo¬ 
crate ad Harvatum rem Anatomicam 
ex profeflb vel obiter fcriptis illuflra- 
runt, opéra fingulorum de inventa com- 
pleârens. Londini , 1715, in- 8- - 

filoy , Ttitt. de Dictionnaire hiflorique de la Médecine ; 

Ta Med. avec l’Hiftoire' des plus célèbres Mé¬ 

decins ; par P. ELor. Paris , 175 5» 
in- 8. 2 vol. 

Pfifi. Md. Epiftolarum Philofophicarum } Mediciiia- 

lium, ac Chymicarum à fummisncftse 
a:taris Philofophis ac Medîcis exarati- 
fum volumen ; à Laurentio Scholzio , 
Medicinrr Doétore colleftum . Ba-m. 
1610 , in-fol. 

fabric. Bibl. Joannis Alberti Fabricii Bibliotheci 
Gr&t, Græca_, five NotitiaTcriptorum veterüm 

Grrecorum. Hambnrgi , 1708-1728 > 
in- 4. 14 vol. 

Dans les notes que Fabricius a faites à i’ç- 
loge de Galien par }e Père Labbe, il de- 


XV 

«aille les différentes traduftions des Ouvra¬ 
ges de ce Médecin Grec. Il indique pref- 
que toutes celles de Gonthier , dont il 
prend quelquefois les différens noms pour 
des Ecrivains différens.Le rédaâeur duCata- 
logue de M. Falconet, a fait aüffi la même 
méprife. 

Vendit , Hem. Mémoires de M. Ferrein , fur- l’Anao»- 
Jûr lAntt. mie. 

CesMémoires ont été employés par m. 
l’Àbbé Lambert, dans le Tome II de fon 
Hiftoire Littéraire du régne de Louis XIV. 
in-4.3 -vol. Les Savans elliment peu les re¬ 
cherches de cette Hiftoire. Mais les difcours 
qui regardent la Médecine & fes diverfes par¬ 
ties > doivent être jugés différemment du 
refte de l’Ouvrage ; parcequ’ils ont été 
communiqués par des Médecins habiles. 


frecher- Th. I >au ^i Freheri Theatrum yirorum eru- 
vir. Doit. ditione clarorumfîve vide & fcripta 
Theologorum Jurifconfultorum, Medi- 
corum, Philofophorum, Norimberg* , 
1688 , imfdl. 1 vol. . 

'Gdli, Siil. Pafchalis Gaixi Bibliotlieca Medica , five 
Med. Catalogus Medxomm ad annum 1 j 89. 

Bajîlet, 1550 

Cefner, Bïbl, Bibliotlieca inftituta & colle&i primum 
à Conrad: Gesnero , deinde in epito- 
men redaâa 8c riôvorum librorum ac¬ 
cédions locupletata , tertio rccogrùra 
& ïndaplum poil priores editiones au- 
âa per Joiîam Simlerum , jam yero 
amplificata per Jo. jac.- Frifium. Tiguri, 
1583» in-fol. 

Çoeliclf -, Sifi. Andréa: Ottomari Goelicks IritroduéHo 
lit!. Am. adHiftoriamlitterariarn Anatomes, feu 
confpeftus plerorumque taxa vecerum 
quam recentiorüm fcriptorum qui ab 
origine Medicina: hue ufque Anato- 
Hiiam operibus fuis iliuftrarunt. fJal, 
M*gd. 171 in -%, & cuncofmi, 17 3 8 > 



Ejufdem Hiftoria Chirurgie antïqaa, 
confpeftus , &c. Hal. Magd. i 71 T 
in-4. ' 5 ’ 

Ejufdem Hiftoria Chirurgiæ recentiorj 
Ibid . 1713 ,*?2-8. 

Hermanni Boerrhaave Metbodus ftudij 
Medici emaculata & acceflîonibus Io, 1.; 
cupletara ab Alberto ab H a l l e b. 
duobus tomis comprehenfa. Amflerda. 
mi ) 17^1 } in-\. 

'Hartzheim Bibl, Bibliotheca Colonienfis in quâ vita & fc 
Çolon,. . bri typo vulgati, & manufcripti tecen- 

fentur omnium Archidiœcefeos Colo- 1 
nienfis indigenarum & incolarum fcrip, 
torum ; cura & ftudio Jofephi Ham- 
zheim Societatis Jefu Presbyteri 
Colonia ) 1747, in-fol. 

ficifkri, Anat. Lauraitii Heisterj Compendium Anato* 
micum totam remAnatomicam breviffi- 
me compleftens. Norimberga, 1717/ 

*»- 8 . 

Hortenf. Pr&fa. Ariftophanis clariiSmi comici Plutus, in- 

tnPlut.Anjkjih. terprete Lambert0 Hortehsio Mont, 
fortio. UltrajeSi , 15 j 6 , in-, 4. 

"Huet, de interet* p e tri Danielis Huetii de interprètatione 
libri duo, quorum prior eft de oprimo 
genere interpretandi : alterde clatisin- 
terpretibus. Parif. 1680, in-4. 

'■JLorri, 2 dbn. fur Mémoires de M. Losju fur la Medecine; 
la Med. 

Ils ont été employés , comme ceux de H. 
Ferre in, dans le Tome II de l’Hiiioire Lit¬ 
téraire de M. Lambert. 

'Manget , Bibl. Joannis Jacobi M a n g e r 1 Bibliotheca 
ÿcrip. Med, fcriptorum Medieçmm, Geneva> i 73 . J ! 
in-fil, 4 vt>l. 


XVj 

Wft. Chirurg, 
antiq. 

PJiJh Ch. m. 

’fMler 3 meth. 
Jhtd, Med. 


xvij 

' %ùttb.'confp. Geoïgiî Matthiæ eônfpeftus Hiftoriæ 
tfifi Med. Medicorum chronolôgîcus. Gotting* s 
1761, in~%. 

■ v .,,i„ IC gçb. Gabriel Naudæus dé antiquitate & df- 
^Med.Parif. ' gnirate Scholæ Medicæ Pariiienfis, & il- 
luftriotibus qui in ea claruere Medicis, 
Tarif. 166} , in- 8. 

ffoimb Mémoires pour fervir à l’Hiftoire de la 
République des . Lettres ; par le père 
Niceron. in-ii. 4).vol (7T0 
Le Catalogue des Ouvrages de Gonthier out 
Gûintier, dont une partie fe'trouve dans 
le XIX. volume & l’autre dans le XX. eft un 
des plus eXaSs, quoiqu’il ne foit pas exempt 
d’orniffionsv 

Omhal.de Boc. De e l ocut ; one imitatione' ac apparatu IP 
ü ber unus; Autorejacobo Omphalio 
J urifconfulo clarifîîmo. Adjeétis ad 
finem ejufdem autoris epiftolis aliquot 
familiaribus. Lugduni , 1606 } in 18. 

Parmi les Lettres d’Omphalius, il y en a 
une adreffe'e à Gonthier avec lequel il pa¬ 
raît qu’il étoit trés-lié. 

- Tentai, pnfip, Profopographiz heroum atque illuftrium 
germ. virorum totius Germaniæ, pars tertia 

eaque primaria, in hâc perfonarum def- 
criptione omnium tam armis & auc. 
toritate, quam litteris & religione to* 
dus Germaniæ celebrium virorum vitæ 
& res præclare geftæ bonâ fide referun- 
tur, &c. Autore Henrico Pantaleonb 
P hylîco Bafilienfi. Bafileœ, if66,in~fiU 

L’Auteur qui au moins aurait du favoir les 
noms de fes contemporains , appelle Gon¬ 
thier, Quinterius. 

'guxfi. Md. Quæftionum Medicarum fériés Chronolo- 
t Ser.Cbrm, gica. Tarif. 17<;%■ in 4. 

La troifième partie de cet Ouvrage, eft une 
Lifte des Bacheliers, des Licencies & des 



xviij 


r _., r . Recherches fur les Ecoles de Médecine de 

à?Mal Paris &dc Montpellier, par J. Riolan, 

Parif. 1651, z'#-8. 

Joanuis Georgii Schenckii Biblia Iatrica, 
'Schenck. Bibl. five Bibliotheca Medica mada , conri- 
tatr ‘ nuara, confnmmata. Franco/uni. 1603, 

tn- £ : 

fiTarin, Amtt. Mémoire de M. Tarin Dodeur en Mé¬ 
decine , fur l’Anatomie. 


( TeiJJïer, add. Eloges, des hommes favans, tirés de l’Hü 
ftoire de M. dé Thou, avec des addi¬ 
tions, & traduits par Antoine Teissier.,' 
Leyde , 1715. in-8.4 vol. \ 


Nota. Outre les Auteurs cites ici, il eneil 
encore d’autres que l’on peut cou fui ter,quoi¬ 
qu’ils ne foient pas indiqués en marge. Tels 
lent, l’Ouvrage Italien de l’Abbé Ghilini fur 
les gens de Lettres, le Dictionnaire hiilori- 
que Allemand d’Ioecher , celui de Moreri, 
la Bibliothèque Phyfîque de Corneille. 3 
Beughem, & le Catalogue latin des. ECti» 
trains de Médecine par Spachius. 



APPROBATION 

De la Faculté de Médecine. 

O tj i le rapport de Meilleurs 
Dionis , Le Thieullier 
l’aîné , Le Camus , Cos- 
nieR v Morisot - Des- 
Landes , nommés par la Facul¬ 
té pour l’examen des différentes 
Pièces qui ont concouru au prix 
propofé fur l’Eloge de Jean Gon- 
thier cL’Andernach -, la Faculté , 
dans l’Aifemblée générale du jour 
de S. Luc, 18 du préfent mois, a 
couronné celle dont l’Epigraphe 
étoit, Non exijlimamus quemquam 
Agrè laturum quod Joannem Guinte - 
rium Andernacum _» qui natione qui - 
dem Germanus fuit , fed in Galliâ. 
potijjimum Artem Medicam exercuity 
ibidemque etiam rem Anatomicam 
non parum illujîravit , fcriptoribus 
Galiis adnumeraverimus j & dont 
l’Auteur M. Louis-Antoine-Prolper 
Hérissant, Maître-es-Arts en 


rUniverfité de Paris, & Etudiant 
en Médecine, a été proclamé. 

En foi de quoi j’ai figné le* pré- 
fent Certificat. r 

B ELLE TE S TE , Doyen de 
la Faculté de Médecine de Paris 
ce 29 Octobre 1765 . 


APPROBA TION. 

J" ’ai lu par ordre de Monleigneur le Vice- 
Chancelier, un Manufcrit intitulé: Eloge 
hifiorique de Jean Gonthier d’Andemach , 
Porteur -Régent de la Faculté de Me'dechi 
de Taris, &c. & je crois qu’on peut en per¬ 
mettre rimprefîîon. A Pans, ce 3 x Oao- 
MARIN. 



HISTORIQUE 
DE J. GONTHIER 

D’AKDERNACH, 

Docteur-Régent de la Faculté 
de Médecine de Paris & 
Médecin de François ■ I, 


J E AN GO NTHIEl (i), naquît 
en 1487 ;à Àndernach, ville d’Al¬ 
lemagne , dans l’Archevêché de 
Cologne. 


( J ) Le nom de Gonthier étoit JVintkér, 

'■ q«i fignifié en Allemand hiver. Il a changé ^ 
JV en Gu , comme on écrit Guilleîmus fit 





2 Eloge historique 

^4 dam. Le peu de fortune de fes Pareils 

Vom. m \i.' répondait àVobfcurité de leur nom.' 

On ne connaît pas même leur pro- 
Vit. Guint. feflion. Mais il fiiffit defçavoir que 
pd& ' '' &c ‘ Gonthier reçut ,d’eux les vertus 
hift°im. s> dont il fut orné. Ç’eft un titre qui 
vaut ceux delà Nobleffe , & qui ne 
les accompagne pas toujours. 

Gonthier fut envoyé dans TE-* 
çole de fa Patrie, à un âge où les 
autres enfans font à peine entendre 
des fons mal articulés. Semblable à 
cessantes, qui , à peine forties du 

pour Wilhelmus. La plupart des Auteurs Je 
citent fous le nom de Guintier. A fon nom 
-propre, il joignoit toujours la dénomination 
-de fi patrie, -qu’il.affocioit ainfi à fa gloire. 
On voit à la têté de la plupart de fès Ouvrages 
Joan. Guinterius Andemdcus , quelquefois 
Andemacus tout feu 1, ou Janus Aqtoniacus, 
-ou Antoniaeenus Ç 7 .ç’eft la même choie, 

. Andernadi portoit dans l’ancienne Gaule, & 

fous nos premiers Rois , le nom à’AnPfnite 
wm> v ..., 


de Jean Gonthieil. 3 
. fein de la terre , donnent Fefpoir de 
ia plus grande fécondité, le jeune 
Gonthier fit entrevoir , dès l’âge de 
quatre ans, les fruits heureux qu’on v t îm. nf' 
devoit attendre de lui. 

Dès qu’il eut atteint la douzième 
année, il quitta .le lieu de fa naif- 
fance, ôù les fources manquoient 
à fon ardeur pour l’étude. Utrecht 
fut la première Ville où il porta 
fes pas. Lambert Hortenfîus (1), cajMi. 
qui .eft devenu célébré dans la 
Littérature , fe lia avec lui d’une 
amitié, dont leurs travaux com¬ 
muns reflèrrèrent les nœuds : ils 
s’appliquèrent, avec une ardeur/V 
égale, à l’étude des Belles-Lettres, 

& fur-tout à celle de la Langue 
Grecque , dont ils puisèrent les 

(1) Il droit Ton nom du métier de ion père, 

-qui étoit Jardinier dans le territoire d’U- 
' trecht. 

A 2 



4 Eloge historique 
premières eonnoiffanees dans les 
Comédies d’Ariftophane. Démof- 
thène, Homère &Pindare fixèrent 
enfuite leur attention, & furent 
tour à tour les objets de leurs lec¬ 
tures fçavantes que la nuit inter- 
rompoit à peine. 

CdUm - Les foibles fecours que le Père de 
?‘ G ?f Gonthier avoit donnés quand 
1 s 5 il quitta le féjour d’Andernach, ne 

fuffirent point pour le foutenir dans 
Nice?™, ville d’Utrecht. Il alla enfuite à 
nZ'xiu' -Beventer, où il ne vécut pendant 
Teijfter. quelque tems y que par Paffiftance 
JJ; t :J n ' de ceux que fon état pou voit tou¬ 
cher. Mais le travail & Findufhie 
Payant fait triompher des rigueurs 
de la fortune, il fe tranlporta à 
Marpourg, dans le defièin de s’ap¬ 
pliquer à l’étude de la Philofophie, 
& principalement de la Phyfique. 
Il donna des preuves fi évidentes 


de Jean GonThier. 5 
de l’étendue de fon érudition, que 
les habitans de Goflar l’engagèrent 
à venir inftruire la jeunefle de leur 
Ville. Ils le nommèrent Re&eur de x«e **.' 
leurs Ecoles publiques : place ho- M.'sïLep. 
norable, & mife dans le rang de fim ‘ 
celles des ProfefTeurs, immédiate- 
ment après eux. Dans quelques 
Univerfités étrangères, la charge 
de Re&eur eft ordinairement le dé- 
gré qui mène à celle de Profeffeun 
Gonthier le fut en effet quelques 
années après à Louvain, ou le delir 
de perfectionner fes études l’avoit 
appellé. Les Magiftrats le chargè¬ 
rent d’enfeigner la Langue Grec¬ 
que. Il eut une foule d’Auditeurs 
dignes de lui ; entr’autres le célèbre 
Véfal, &Sturmius, dont l’éloquen¬ 
ce fut admirée dans fon fïècle. Hor- 
tenfîus , fon ancien ami, l’aida de 
fes lumières dans ce nouvel emploi 
que Gonthier ne conferva pas long- 
A 3 



6 Eloge historique v 
tems. Son goût le portoit vers une 
autre profeffion, à laquelle néan¬ 
moins celle-ci n’efi: pas étrangère. 
On peut dire que c’eft une de ces 
connoiffances préliminaires qui dif- 
pofent à l’art de guérir. La Grèce 
a été le berceau des Sciences , & en 
particulier de la Médecine. L’Ana¬ 
tomie & la Botanique principale¬ 
ment ont emprunté d’elle la plu- ; 
part de leurs expreffions 7 & par-là 
impofent au Médecin la néceffité 
de fçavoir la Langue d’Hippocrate 
& de Galien. 

Gonthier, qui s’étoit préparé à ; 
la fcience qu’il aimoit, par une 
étude fi nécefiaire, accourut bien¬ 
tôt à Paris, ou la Médecine étoit 
dès-lors plus floriflànte que dans 
toutes les autres contrées de l’Eu¬ 
rope. ; 

Les ténèbres de la Barbarie ve- 
• noient enfin de fe diffiper, &les 


de Jean Gonthier. 7 
Sciences , qui, depuis les beaux 
jours d’Augufle, s’étoient éteinte,* 
dans cette partie du monde, au-, 
jourd’hui fi éclairée, avoientr com¬ 
mencé depuis deux fiècles à jetter 
quelques foibles rayons. Maho¬ 
met II, avoir été la caufe invo¬ 
lontaire , de cette heureufe révo¬ 
lution. Les Sçavans de la Grèce , 
que la chute du Thrône de Con- 
ftantin forçoit de fuir loin de leur 
patrie, cherchèrent un afyle en 
Italie , fous la protection, de Léon 
X. La France ne tarda pas à les ap¬ 
peler dans fon fein, François I les 
acquit aux Lettres 5 c à la gloire de 
fon Etat. On vit alors > par les foins 
de ce reftaurateur des Sciences 
s’élever dans la Capitale un Collège, 
où Tétude de prefque toutes les con- 
noiiTances utiles put fe ranimer. La 
Médecine ne fut pas oubliée dans 
ce nouvel établiffement. Les Mem- 
A 4 
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bres les plus célèbres de la Faculté 
de Paris furent choifis pour y don¬ 
ner des Leçons publiques ; & Ton 
peut j avec juftiçe, dire à la gloire 
des Sçavans dont elle étoit compo- 
fée, que les Sciences durent prin¬ 
cipalement à leurs foins les rapides 
progrès qu’elles firent dans cefiècle. 

Tout ce qu’il y a voit alors d’Hom- 
mes habiles dans les autres parties 
du monde, fe réuniffoit à Paris, 
comme en un centre commun, 
Gonthier, qui cherchoit ce climat 
favorable qu’Hippocrate defire àfes 
Elèves, le trouva dans cette Capi¬ 
tale , dont il tira tous les fecours né- 
ceffaires à la perfection de fon Art. 
Les Ecrits des anciens Médecins 
s’offrirent à fes yeux : il s’arrêta 
Treh.th. d’abord' à ceux de la Grèce, & 
7.u. ° ' en traduifît plufieurs , fur-tout 
Hippocrate & Galien. Ce goût 
fem ' lu pour l’étude des Anciens fe forti- 
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fioit de jours en jours par les exem¬ 
ples des véritables Sçavans que 
Gonthier avoit fous les yeux. 

Le Fondateur de la Bibliothèque 1ii og , par 
de Florence., Jean Lafcaris ; & Budé, 
qui fervit fi bien les Lettres par fes 2J * 
connoifiances & par fon crédit, ne 
furent pas long-tems à s’apperce- 
voir de l’ardeur & des talens de 
Gonthier. La conformité du goût, 
quifembler approcher les âges, leur 
fit contracter avec lui une liaifon 
cimentée par l’eftime. Si fon mérite 
eut, dans ces deux grands Hommes, 
de fîncères admirateurs, il trouva 

cp. prafat. 

auffi un Protecteur zélé dans le Car- g»™, a 
dînai du Bellay. Gonthier noublia BelUtHm ’ 
jamais les fervicesjmportans qu’il 
en avoit reçus.Il le célèbre comme le 
foutien de fa jeunefle, lui fait hon¬ 
neur de fes études , &lui attribue 
le fuccès de fes Ouvrages. Mattht 

Gonthier étoit venu à Paris vers eon ft- 
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1525 : il avoit alors trente-feptou 
trente-huit ans. Son premier foin 
fut de fuivre les Leçons de la Fa- 
Qudft. culté. Il fut reçu Bachelier en 1528, 
ehron. part. fous le Décanat de Pierre Allen. 
m ‘ pag ‘ 8 ' Ferneljiin des principaux créateurs 
de la Médecine moderne, couroit 
alors la même carrière. Animé par 
vantai. l’exemple de fon Collègue 3 Gon- 
pdn^nT.' thier fe diftingua d’uné manière’ 
r-3ss- particulière pendant ces années' 
d’épreuves qui mènent aux grades 
Académiques. L’étendue de fes 
cormoiffances lui concilia reftime 
de la Faculté. Depuis un iiècle, elle’ 
n’avoit point vu d’Allemand parmi- 
Haiier. f es Membres. Gonthier reçut, le 

Met. Stud. s 

med.pag. Bonnet de Dodeur en 1530, &: 
on lui remit même la moitié des 
frais ( 1 ). François I. n’examina- 


(1) Caîaminus dit que François I paya les 
frais de la Réception de Gonthier. Plufie'urs 
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pas non plus s’il étoit né dans fon 
Royaume, mais s’il étoit digne de 
fes grâces. Cinq ans après, il lui 
donna une place parmi fes Méde¬ 
cins. Cette Charge ne le fixoit pas 
totalement à la Cour. Il pouvoir 
encore s’appliquer à la pratique de 
la Médecine, comme il faifoit de¬ 
puis quelques années. 

L’amour de Gonthier pour L’étu¬ 
de, joint aux connoiffances qu’il 
avoit d’ailleurs, ne lui permettoit 
pas de fe borner à cette pratique. 

Tous les intervalles qu’elle lui lai£ 
foit, étoient employés utilement - 

Auteurs, & eu particulier le Père Niceron, 
infirment la même chofe. Peut-être le Roi 
paya-t-il pour Gonthier l’autre moitié des 
dépenlès, que la Faculté ne lui avoit point 
remifes. Quoi qu’il en foit, on ne peut douter ' 
des talens d’un Bachelier, qui mérita, de la Elog. de 
part de cette Compagnie célèbre, une diC* ^ 
tindion, qu’elle n’a renouyellée depuis, qu’en de Emck^ 
fayeur de M. Y/inflovs?> 
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dans le Cabinet. C’eit-là qu’il en¬ 
treprit d’éclairer l’Anatomie 3 k 
iLHmJu.fondement de la Médecine & le guide 
Main». de du Médecin* Gonthier 3 qui avoit 
étudié cette fcience avec foin 3 en¬ 
treprit de l’enfeigner aux autres. U 
en fit des Cours particuliers qui # 
landaus, rent très-fuivis 3 & où il montrait à 
rfif. pf fesDifciples dans le livre même de 
6ÿ ‘ la Nature, ce qu’il leur expliquoit 
de vive voix. 

Les Grées lui avoient fourni l’or¬ 
dre qu’il devoir fuivre dans la Dé¬ 
monilration des Cadavres. Dès le 
cuim. de tems d e Galien 3 les Médecins d’Alé- 

Med.vet.& -\g 

»ov. tom. i. xandne partageoient 1 Anatomie en 
mj. i$$. g uatre branches ; les os 3 les vil cères,> 
les mufcles avec les nerfs 3 les veines 
auxquelles ils joignoient les artères. 
Après avoir démontré les os fur des 
cadavres dépouillés de leurs parties 
molles 3 ils ouvroient des corps nou- 



de Jean Gonthier. 13 
Tellement privés de vie , & expli- 
quoient fucceffivement les diverfes 
paiïies du bas-ventre 3 de la poitrine 
& de la tête. D’autres corps leur 
fervoienf à démontrer tes deux au¬ 
tres branches. Quelques Médecins 
du tems de Gonthier voûtaient 
s’écarter de cette méthode 3 & auffî- 
tôt après FOitéologie 3 faifoient voir 
les mufeles extérieurs du corps 3 les 
iigamens, les nerfs 3 les artères 3 les 
veines , & enfuit e les vifçôres 3 la 
graifîe & Lesglandes. La facilité avec 
laquelle les parties internes fe cor¬ 
rompent , & le peu de cadavres que 
les Anatomiftes avoient alors à leur 
difpofîtion 3 empêchèrent Gonthier, 
de fuivre cette méthode nouvelle. 

Une fouie d’Auditeurs n’enaceou- 
rut pas moins à fes Leçons. C’eft à 
fon Ecole que Rondelet apprit à-*** 2IJ * 
découvrir la valvule du colon 3 & h p, eh ^* 
Jes véficules, féminaires. On a tenté, % 
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VMÀmr, mais en vain (i), d’enlever à Goip 
tarif, plg. thier la gloire d’avoir formé Vefal 
** ' ce grand Homme, dont le nom fait 

époque dansl’hi:ftoiredel’Anatomie. 

C’eft aux Inftru&ions de Gon- 
thier, & à celles de Sylvius, fon 
contemporain & fon ami , que font 

Gxint. (x) On trouve dans les Ecrits de Gonthier 
‘‘cuf.’ z 5r' Iui : même >-■ & dans les Auteurs qui ont donné 
anat. & fa Vie, que Véfal lui deyoit la connoiffance 
M. 1 . pag* { j (1 COI -p S humain, jean Dryander, Médecin 
& Profeffeur de Mathématiques à Marpoürg, 
vÉl TcIÏç.. tase d’ingratitude le refus que Véfal faifoit 
jned. t. iK. de l’avouer. Cet Anatomifte immortel ne 
j 05* ^ difconvenoit pas d’avoir beaucoup profité 

„ , des lumières de Gonthier dans l’étude de la 

fr*f. in Medecine. Mais , par urne foibleue dont 
Vefal. op. ] es g ranc i s Hommes ne font pas toujours 
, exemts , il ne vouloir pas tenir de lui fes 
progrès dans l’Anatomie, il prétendoit ne 
l’avoir jamais vu driTéquer d’autres cadavres 
que ceux qui, fur nos tables , fervent à 
Met h. notre nourriture. On doit être furpris que 
* e Baroa d e Haller ait alfuré, d’après 
cette plaifànterie, que Véfal nioit abfolji- 
ment les différions de Gonthier. 
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dûs les progrès rapides qu’on fie 
eû fi peu de tems dans la connoifi- 
fance du corps humain, Gonthier 
cnit devoir perpétuer fes Leçons 
dans des Ouvrages qui puffent infi 
traire, même lorfqu’ij ne feroit plus. 
Vers 1536, il çompofa, en faveur 
défiés Elèves, unTraité élémentaire, 

. qui préfente, quoiqu’un raccourci, 
un tableau fidèle de fies connoifiam» 
ces anatomiques, & de celles des 
Anciens, Ce Livre sque Véfal efK- 
moit aflez pour en avoir été l’Edi¬ 
teur, a concouru, avec ceux des au¬ 
tres Anatomifles dufeizième iiècle , 
à faire briller une Science que la 
fauïfe cômpafîiondes Anciens pour 
leurs femblables, avoir fait languir 
pendant une longue fuite d’années. 
Depuis Galien, qui yivoit dans 
le fécond fièçle, on n’avoit prefque ' 
plus opéré fur les cadavres humains. 
Plus d’obfervations, plus de tenta» 



r*L 


16 Eloge historique 

. Etat de tives : on fembloit vouloir devin er 
L1e a dans * a oature, au lieu de l’étudier. De là 
le feiziè- ces indécilions , qui rendoient encn. 

me Cède. ' . r A , , ^. 

Fer-ein re 1]l ^ orme .> meme dans le feizième 
Mm. /»/: liècle j la phyfique du corps humain. 
î Mom. Les p r j nc ip es ,J ie THy drolatique & 
Jitat de la de l’Hydraulique, peu connus alors, 

Med. pag. ne p OUVO i ent j £tter un g mn( J j 0Uj , 

furl’CEconomie animale. On né fai- 
foit pas d’inftrumens allez déliés 
pour pénétrer jufques dans les plus 
petits organes. Les travaux du grand 
Harvey n’avoient point développé 
la circulation du fang. Mais l’ardeur 
des Médecins du feizième liècle fap- 
pléa, autant qu’il fut poffible, au 
défaut de ces connoilfances. Des 
Amphithéâtres publics furent éle¬ 
vés de toutes parts pour la diffee- 
tion des cadavres..; & ce ne fut plus 
un facrilége de confacrer à-l’avan¬ 
tage des vivans, ces relies d’une 
humanité détruite. Les Gonthiers, 
les 
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les Vêlais, les Sylvius eurent le cou- È 2 rîtlt 
rage d’attaquer les préjugés de leur j e 
fiècle. Sur leurs pas, on vit les Euf- Med ' u u 
taches, les Fallopes, les Botals, & ’ 

plufîeurs autres , qu’il feroit trop Goeiicke, 
long de nommer, courir, avec un TÙomf' 
fuccès égal, la glorieufe carrière qui 
venoit de leur être ouverte. Les dif¬ 
férentes parties du corps fuffîrent 
à peine à la multitude des recher¬ 
ches de ces grands Hommes. Une 
émulation utile aux progrès des 
Sciences enrichit l’Anatomie de 
découvertes nouvelles. 

Pour ne parler ici que de celles nécoa- 
de Gonthier, c’eft lui qui, le pre- verte des 

. , . ~ . ~~ Gonthier 

mier,adonne une defcnption allez dans 3’A- 
exaéte des mufcles. U en a même naîoinje ' 
découvert plufîeurs échappés aux 
recherches de Galien ; ceux en-***' î7 * 
tr autres qui, attachés aux os du 2^*^* 
métacarpe, font exécuter à la main 
tous fçs mouvemens. Gonthier vit 
B 
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dans plufieurs fujets l’origine & 1 2 
divifion ( i ) delà veine humérale: 
il la fuivit depuis le tronc même 
de l’axillaire jufqu’à l’articulation 
du coude, où le mufcle oblong du 
radius la force de fe partager en 
trois rameaux.^ 

En examinant avec attention le 
mefentère, il apperçut, entre les 
différentes ramifications des vei¬ 
nes j des- artères & des nerfs, un 
corps glanduleux d’une fubftance 
molle & flexible. Il le nomma (2} 
Pancréas * à caufe de fa nature. 

(jj Vifa efi mihi Humer aria ex trunce 
ipfo Axillarïœ oriri&reliquo Jpatio brachii > 
ita ut cum Axillariâ procédât ; idque in 
duobus cadaveribus. .... Ubi üæc veria 
jam cübiti articulum propius accejferit y 
radîi mufculum oblongum confcendit, eoque 
in très ramos fere œquales inibi fcinditur* 
Anat. inft. i. IV. p. 109. 

( 1 ) Cum autem vena , arteria, nervus inibi 
[prope Mefenterium ) in ramos divaricentur* 
merito fdjfuras earim 3 ob quas facilius 
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On > ignorait avant Gonthier, la Bujfa 
complication de la veine & de far- aZî^f'a. 
tère fpermatiques. Il fit voir ( i ) zss ’ 


ojo corpore, quoi etiam h 
-/tâyy.pas appellavi , replevit. Huic molli f 
g> mediocriter cedenti materice, vafa kœc 
omnia implicuit, ne duro fiatim corpori in- 
àdant. Colombus, un des Çifciples de Vélàl, - mUer ? 
qui n’a pas même reipeété Ton Maître dans -JJdffag, 
Tes Critiques, dit que Gonthier prend ici 
pour le véritable Pancréas les différente» 
glandes raiTemblées au centre du Mefèntère, 

M_. de Haller adopte ce fèntiment. Afélîius , 
félon lui, a renouvelle cette erreur de Gon-, 
thier; & les glandes décrites par.ces deux 
Anatomiftes, ont retenu depuis le nom de 
Pancréas d’Alèîlius» 

fi) Vafa fetnmaria funt duce venez & totî- 
iem arterice ,fingulœ utrâque parte, magnez 
venez , magnœque arterice propagines , per 
ilia deorsum in tefiesfanguinem deferentes ÿ 
quœ ortufuo ïnvicem variant ■- Vena in dex- 
tris regionibus , àb ipfiuscavœ, : non Icctere V 
fed mediofere fub eâ quœ Mc parte in renes 
tendit r originem accipzt* Quœ finiftrâ parte 
tefiieulo ïnferitur , exeâquœ airenesferturj 
Jpocedit, Cui nomunquam ramulus- b cmê- 
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qu’elles fe croifent avant d’entrer 
dans les tefticules, où elles portent 
le fang en paffant par les îles; que 

accedit, & cum hoc unit pergit. Hœ venez 
feminariœ deorsùm membranulh dorfo an¬ 
nexez feruntur } quibusjam in ilium regioni- 
lus arterias conjunSas reperies ,longè aliter 
orientes quam venœ à cavâ. Quod antta a 
nullis anatomicis fcriptum reperi, nec an - 
jnadverfum opinor. Nuper autem operâ An¬ 
dréas Vefalii Myropolæ filiipofi longant ' 
partium difquifitionem, invenimus. Diffici- 
îiiis autem reperiuntur y eo quod exanguts 
Jînt) & albicantes, uti partez vicince. At 
neglexerunt Anatomici earüm originemdif- 
quirere, tali axiomate contenu , paucas ad- 
modum aut nullas in regione inferiori venas ' 
citra arterice consortium deferri. ( Aoat. inft. 
p. JS & 36.) . . .. . Arterice fetmnariœpro- 
deunt ex magno arterice truncofub emulgen- 
tibus appellatis. ......... Sic .aittem 

implicantur, ut vena arteriam > artena yt- 
nam ingrediatur } fiatque mutua ilia ado. 
pertio quce Grcecis èvttçlftm-n dicta fuit* 
Jicut in aliis quoque partibus, prcecipue in 
brachiis & cruribus . De Med. yet, & rtov. 
*om. I. p. 160. i 
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les artères prennent leur origine 
de la partie antérieure de l’aorte 
fous les artères rénales ou émul- 
gentes, & que la veine droite va 
fe rendre dans la veine cave infé¬ 
rieure, & la gauche dans la veine 
rénale. 

Gonthier avoit des fentimens Doftrine 
particuliers fur quelques parties du de^Gon- 
corps humain. Il admettoit dans piufieurs 
les femmes la membrane (i) Allan- §°Ânatc» 
toïde. Il foutient que le mufcie (2) mie. 

(1) Refiant aliœ duœ membranes , quorum 
priora figura farciminis cift-cwcuShs appel- 
lata, exfœmineo femme generatur. Initium 
fiium ex meatu qui oùçctjfs dicitur , occi- 
piens. Cœterum aduteri apïces emergh>longa 
& angufia., ut quæ eminentibus tantum par- 
tibus capiti , clunilus, & pedibus incumbit s 
quanquàm in canibus totum fatum circum- 
volvat. Eadem hœc ad veficœ fundum lato 
& infigni meatu pèrvia efi. Anat. inft. 1 . II. 

P- 48. 

(i) Cervicem veficœ ambit mufculus tranf- 
verfis compofitus fibris 3 obliquis autén ve-> 
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qui fait le tour du col de la veffie,. 
eft compofé de fibres tranfverfa- 
les, & qu’il a différentes fondions 
comme de fermer la veffie, de fe. 
refferrer en tout fens , après que 
les urines font forties ., & d’expul- 


fica intertexta eft prescipu'e y ne fréquenter 
fit excemendum. Nam cum omnes exten- 
derit, urines çircum applicatur , contrahi- 
turque , donec abundè repleta indolefcat 
mufeulo tranfverfo quimeatum claudit, al 
hoc auxiliemte* Clan vero excretioni incu-> 
huerit, alias quidem fibras■ remittit, tranf- 
verfas autem folas intendit. Cui operi muf- 
culi & abdominis comprimerais & veficæ 
cervicis fefe taxantes non parum opitulan- 
tur.Mufcuhs ille tranfverfus primo quidem. 
eft ut veficam cîemdat 3 licet fine illo claudi 
pojftt ; deinde ut poft emijftonem urines con¬ 
tractas undequaque , id quod in meatucoru 
tinetur , propellat. Verlan ut quidquid eu 
exprimente in urinarium meatum incidit >■ 
id dîutius îbî non immoretur y reSe extrin- 
fecus appofitus eft, quomodo etiam ori ve* 
ficee claudendo fervit, Anat. XniLLiM? 
■" • ' • ' • ’ v 
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fer ce qui pourrait en être relié 
dans le canal de l’Urètre. Selon: 
lui, rUterus (1) eft partagé en 
deux finus ou cavités qui répon¬ 
dent aux deux mamelles, fans 
être féparées Tune de l’autre par 
une membrane intermédiaire. Elles 
fe terminent en une autre cavité 
plus étroite -, qu’il appelle le col de 
la matrice, & qui s’avance, félon 
lui, jufqu’à l’entrée des parties na¬ 
turelles. 

C’eût été une elpècê de prodige 
que Gonthier ne fe fût pas trompé 
quelquefois dans lès opinions.. Un 
obfervateur qui découvre un objet 
le premier, le voit fouvent moins 
diftindement que ceux qui l’exa- 

( 1 ) Cette opinion eft attribuée à Gon» 
tîiier par Douglas, le.Pere Niceron , & le 1 
Dictionnaire de Médecine ; mais je l’ai cher¬ 
chée vainement dans fes Inftitutions Ana¬ 
tomiques, & dans fon Ouvrage Pe Msdk~ 
mâ veteri & navâ, ' • 
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minent après lui. La poflérité a 
rendu juftice aux travaux de Gon- 
thier. Malgré les méprifes échap- ; 
pées à ce grand homme, il a mé¬ 
rité le titre honorable de reftau- 
rateur de l’Anatomie dans l’Uni* 
verflté de Paris (i). 

laChirur- Penc knt <l ue l’&ude du COrps 
gie dans humain faifoit ces progrès rapi- 
zlàST'&des , l a. Chirurgie , cette partie 
le feiziè- eflTentielle de la Thérapeutiquemre- 

mefiede. . 1 rr V- \ • 

, noit un nouvel eflor. Gonthier vit 

Goeltcl^e > 

Bift. Mr. renaître infenfiblement un art auffi 
* n ' rec ' utile à l’humanité. Peu de tems 
avant lui, la méthode de guérir les 
maladies extérieures étoit extrê¬ 
mement informe, ou pour mieux 

{i) Primas Anatomes in Academiâ Pu- 
rijienfi reftaurator Guinterius Andemacus. 
C’eft l’expreffion d’une Thèfë de M. V/inf- 
low, foutenue d’abord en 1717, & depuis 
en 1745 , fous la préfîdence de M. Aftruc ; 
An ex Anatome fubûliori ars medica cer- 
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dire, il n’y en avoit aucune. Bor¬ 
nés aux topiques & aux emplâ¬ 
tres , les Chirurgiens n’ofoient pref- 
que employer le fer que pour les 
faignées. Ceux qui connoiffoient 
la ftruéture des parties que les inf- 
trumens auroient pu guérir-, n’a- 
voiènt pas la liberté de faire eux- 
mêmes les opérations. Toute effu- ^ Fle “jj 
fîon de fang étoit interdite : aux 
Eccléiiaftiques , qui , dans ces s °‘ 
tems ténébreux, confervoient feuls 
le dépôt de la fcienee. L’art de la 
Chirurgie fut ainfi abandonné „ r 

c CnaïUzac * 

long-tems à des Laïcs fans lettres ;chir»rg. 
làns connoiffances, fans talens, & juiv. 
qui, pour le malheur des citoyens. 


étoient divifés en cinq Sectes. Les 
uns faifoient venir à fùppuration, 
toutes fortes de plaies indifférem¬ 


ment. D ? autres employoient du vin 
feul pour les deffécher. Les plus 
doux topiques étoient les remèdes 


C 


26 Eloge historique 
de ceux qui ne vouloient ni de 
fuppuration ni d’exficcation. Qiiel- 
ques-uns fe Contentoient d ordon¬ 
ner des breuvages ou d’employer 
des huiles , de la laine , fouvent 
même des feuilles de choux; fe. 
cours impuiffans contre des maux 
-qui ne cèdent prefque toujours 
qu’aux rigueurs des opérations,Une. 
cinquième Seéle attendait, pour 
ainfi dire, que la guérilbn vînt au- 
devant du malade , & fe rédui- 
foit à former des vœux qui au 
moins n’étoient pas nuiiibles. 4 
mefure que les connoiffances s’é¬ 
tendirent , ces différentes Sectes 
difparurent. Du terris de Gonthier 
elles étoient réduites à deux. On 
inventa alors des inftrumens : on 
s’enhardit fur leur ufage. Ce ne 
fut plus une loi pour les Méde-, 
cins d’être Eccléfiafliques ; & par 
une çonlequençe naturelle., les 
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différions qu’il leur fut permis de 
tenter eux-mêmes, inftruifîrent de 
plus en plus ceux qui fe deftinoient 
à la Chirurgie. Quoique les beaux 
jours de cet Art n’aient commen¬ 
cé en France qu’après Ambroife- 
paré, cependant les Ecrits qui pa¬ 
rurent dès le commencement du 
feizième fiècle, donnèrent déjà des 
méthodes certaines pour réduire 
les luxations -, faire l’amputation des 
membres, &c. Ces premiers fuccès 
furent en partie Fourrage de Gon¬ 
thier. Il renouvelia* par une tradu¬ 
ction fidelle, les obfervations de 
quelques Anciens fur la Chirurgie. 
Ces occupations ne l’écartoient en 
aucune maniéré de l’Anatomie , à 
laquelle il fembloit s’être unique¬ 
ment confacré. 

Malgré l’efpece de préférence 
qu’il montroit pbur l’étude du corps 
humain , il n’abandonna pas les 
G a 
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autres branches de la Médecine, il 
fçavoit que dans une profeffion 
-... auffi importante & auffi délicate, 
on ne doit négliger aucun des ob- 
'• jets qui peuvent étendre & alïurer 
• les connoiffances. Les Ouvrages, 
de ‘Gonthier iburniflent plufieurs 
r pift.Med. preuves de fon amour pour la Bo- 
*' 155 ’ tanique & pour la Chymie; mais 
il ne les enrichit pas, comme l’A¬ 
natomie , de découvertes nouvel- 
Erndeles* Peu de Médecins même tra- 

k Bocani- Ya illerènt alors à les perfection- 
que & de r , c " v 

lachymie ner. On commença cependant à 

illzièine comprendre que , pour bien çon- 
fiècie. noître les plantes', il ne fuffifoif 
Z Lor P J pas de les chercher dans Théo- 
Med . phrafte ou Dioicoride ., mais dans 

Fontanelle, fe s livres qui ont été jettés au hasard 
Tourne fort, fur toute la furface de la terre. On 
manquoit encore, il-eft vrai /d’une 
méthode naturelle & générale, qui 
facilitât çettç étude 5 néanmoins 
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on tiroit des végétaux beaucoup 
plus de fecours qu’auparavant pouf 
Ja guérifon des maladies. Ils four¬ 
nirent les premiers remèdes con> 
tre un fléau que les foldats de Chri* 
ftophe Colomb avoient apporté u fj 3 ;. * 
du nouveau Monde» Là Chymie /• 
leur fit bientôt préférer le mercure 
qui montra des effets plus prompts 
& plus puifïàns que le gayac , la 
fquine & la falfepareille. Gonthier 
fut du nombre de ceux ( 1 ) qui 
l’employèrent. Il ne fit encore au¬ 
cune difficulté d’adopter avec plu- 
fieurs ( 2 ) Médecins 3 un autre mi- 


(1) Hydrargyrum expeditum medicamen - 
tum efi ai morbum Gallicum curandum ; 
nam fi bis terve ajjumatur , œgerque in la - 
conico refüdet y brevi tempore totus extir- 
patur. De Medic. veteri & novâ. Tom. II, 
P- 674. 

(1) Inter estera quæ ex aquâ generantur 
foffili*., principem locum obtinet stibivm 
quoi vulgo ANTiMomvM vocant. Tanta 

C 3 
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♦L’A nti- néral* profcrit depuis par un Arrêt 
en j lolemnel, remis enfuite au nombre 
en 1637. des fubftances falutaires, & avec le¬ 
quel on compofe maintenant d’ex* 
cellens remedes , tant évacuans 
qu’altérans. Quoique l’ufage de ces 
deux minéraux promit dès - lors à 
la Médecine d’autres fecours de la 
Chymie, cependant cette dernière 
fcience relia prefque auffi imparfai¬ 
ts. de te que la connoifTance des corps na- 
turels qu’elle apprend à décompo- 
çxvij, f er> Paracelfe qui ofoit promettre 
aux hommes une vie de plufieurs 
liècles , & ne put prolonger la fîen- 
ne au-delà de 48 ans , a voit, il eft 
vrai, travaillé long-tems pourfen¬ 
dre utile à l’humanité un Art qui ne 
paroiffoit encore que curieux. Mais 



enim huic efficacia attribuitur, quan.tam.vix 
ultus mortalium explicare pojjit. De Med* 
Veteri, & noya» Tom. II, p. 661. 
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pour efpérer cet heureux fucc-ès , il 
eut fallu faire ce que Lemery fit 
plus de cent ans après, bannir les 
ombres niyftérieufès qui envelop- 
poiéntla Chymie. Gonthier fentit 
bien les inconvéniens de cette ob£ 
curité qui privoit les hommes de 
découvertes importantes. Il blâma 
hautement la vanité ridicule de 
Paratelfe : il tira du Câhos de fes 
Ouvrages ce qui pouvoir mener à 
des oonnoiiTances folides ; il cor¬ 
rigea même.quelques erreurs. S’il Epifi. Med, 
s’eft trompé lui-même , c’eil en~ f ' Iîs * 
core la faute d’un fîècle qui igno- 
roit les principes certains de la mé- 
chanique, auxquels il eût fallu Sou¬ 
mettre la Chymie. 

Tel fut au tems de Gonthier, 
l’état des principales parties dé 
la Médecine. Cette fcience ne 
fut plus appuyée, comme aupara¬ 
vant, fur des opinions bifarres, 5 c 
C 4 
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des fophifmes hafardés. Hippo, 
crate, Galien , Arétée , dont les 
Ouvrages étonnent encore aujour¬ 
d’hui , reprirent le rang que les 
Arabes leur avoient fait perdre. 
Quoique les connoiffimces que l’on 
avoit alors, fuffent très - légères, 
en comparaifon de celles qui ref- 
toient à acquérir, c’étoit déjà beau¬ 
coup dans un tems où la raifon gé. 
miffoitfousle joug de l’ignorance, 
que de pouvoir fe rapprocher de la 
doétrine & delà méthode des plus 
grands Médecins de l’Antiquité. 
Ce premier pas même étoit le plus 
difficile. Tous ceux qui fuivirent fo¬ 
rent marqués par des fuccès. Aux 
erreurs établies par une longuepof- 
feffion, & défendues par un zèle 
opiniâtre , les Médecins , qui vit 
voient alors, fubftituèrent des véri¬ 
tés , & répandirent les germes de 
connoiffances plus exa&es.En com* 
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binant les difFérens principes éta¬ 
blis par Hippocrate,développés par 
Ariftote, démontrés par les décou¬ 
vertes d’Hérophile & d’Erafiftrate, 
réunis en un corps de fcience 
par Galien, ils arrachèrent à la 
nature quelques-uns de fes my- 
ilères, & préparèrent la voie aux 
fiècles brillans de Louis XIV , & 
de Louis le Bien-aimé. On dut à 
l’étude de la Langue grecque cette 
heureufe révolution. Les Ecoles 
Françoifes où elle fut principale¬ 
ment cultivée (i), avec les au¬ 
tres Langues Lavantes , virent 
naître une foule de grands hom- 

( i ) Le P. Hartzeim , d’après un paflage 
de Pantaléon, alTure que Gonthier profefla 
le Grec à Paris, & 'qu’il avoir même des 
appointemens pour l’exercice de cet em¬ 
ploi , dont l’époque précilè eft inconnue. Il 
paroît qu’il le rempliflpit encore en iî?6; 
Un de fes amis lui écrivoit alors : Multorum 
fermonibus ufurpaiur , utium te ejfe , qui 


Pantal. 
prof. Germ, 
part, ). p. 
399- 

Hartzeim, 
Bibl. Coloj , 
P.17S. 

Omph/tl . 
Epi fi.'ad 
fa.mil. pag* 
iîo. 
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mes, qui confirmèrent par leurs 
obfervations celles des anciens 
obtinrent parmi les Sa vans une ré¬ 
putation juftement méritée. 

Celle de Gonthier vola jufque 
dans le Nord. Chriftiern III, Roi 
de Danefnarck, Prince ami des Let¬ 
tres & de ceux qui les cultivoient , 
lui fit des offres avantageufes pour 
l’attirer à fa Cour. Mais toutes fes 
follicitations furent vaines, & ne 
purent arracher Gonthier d’un 
Royaume qu’il, regardoit comme 
fa.patrie. Ilne prévit pas qu’ilferok 
bientôt forcé de rompre les liens 
qui l’y attachaient. 

En T 5 37 , l’oppofîtion desfen- 
timens fur la Religion, & l’ambi- 


Germanus Romand civitâte Galenum dona- 
veris , Romanam juventutem in GræcorM 
pojfefîi'onem , avitamque laudern quoti- 

DIE MAGNA A UDITORUM AFFIV£N‘ 

tiA , atque admirations , restituas. 
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tien des Grands , mirent le trou- mji. * 
ble dans l’Allemagne & dans la 
France. Luther, que la févérité de. i^Xtlî. 
Léon X , & plus encore un ca- Hijl , Eccti 
raétère porté naturellement à 
dépendance , tenoient féparé de ÿg & 
l’Eglife Romaine , a voit entraîné 
depuis long-tems des Villes entiè¬ 
res dans fa révolte. Ses erreurs fë 
répandoient de plus en plus. Elles 
avoient infeété plufîeurs Ecoles de 
France, & bravoient les Edits 8 c 
ies Arrêts qu’on leur oppofoit. 

Bientôt on fe crut obligé de pren¬ 
dre les armes. Les troupes levées 
en Flandre contre les Proteftans ; 
le fouverain Pontife qui excitoit 
contr’eux toutes les forces du Roi 
d’Efpagne , leur firent quitter le 
voile dont quelques - uns fe cou¬ 
vraient encore. Ils prêchèrent en 
public la prétendue réforme dans 
. toutes les Provinces , tinrent leurs 
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affemblées les armes à la main', 
& envoyèrent dans préfque toute 
l’Allemagne pour former une li¬ 
gue avec les Hérétiques des diffé¬ 
rentes Villes. Gonthier ( i ) qui f e 
trouvoit engagé dans les nouvel¬ 
les opinions , alla avec quelques 
autres à Vittemberg , où Luther 
avoit prêché fa doctrine pour la 

(i) Gonthier étoit né Catholique en 1487. 
I! avoit fréquenté une Ecole d’Andernach; 
fondée par l’Archevêque Saladin. Il peut 
avoir été imbu des nouvelles opjnionsà* 
Marpourg : peut-être ne le fut-il qu’à 
Paris ; mais on ne fàuroit décider abfolu- 
œent de quelle Secte il étoit. Les Luthé-' 
riens & les Calviniftes furent mêlés enfem- 
. ble jufqu’en 1563, où le fchifine commença 
à fè manifefter à Strasbourg. On doit pour¬ 
tant préfumer qu’il paffoit pour Luthérien, 
parceque Bucer , le réformateur 'de Stras* 
bourg, fit un accommodement fimulé avec 
Luther à Vittemberg en 1536 , tems de¬ 
puis lequel le Luthéranifme a -prévalu 
extérieurement. Note manufcrite de M. 
Schoepflin . 
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première fois. A fon retour, crai¬ 
gnant les terribles effets qui ac¬ 
compagnent toujours les guerres 
civiles , il fe retira à Metz. 

Avant de quitter Paris, il avoir 
contracté une alliance dans une fa¬ 
mille noble. Sa femme, fidèle à fon 
mari, raccompagna dans fa retrai- vh - Med - 
te, mais elle y trouva la mort. Niccron i 
Au chagrin que Gonthier reffentit *' xlu 
de fa perte, fe Joignirent encore 
les troubles de là guerre , qui 
ne tardèrent pas à s’étendre juf- 
que dans la Ville de Metz , & le 
forcèrent de fe retirer à Stras¬ 
bourg ( i ). Les Magiffrats lui fi- TXffier , 
rent un accueil honorable, & lui 
donnèrent même un, rang parmi Pr ^‘% 
les premiers Citoyens; On lui 
confia auffi une Chaire de Pro¬ 
fil Le Fçre Hartzeim djf en parlant du re- tUrtvin* 
lourde Gonthier en Allemagne : Inter Rei- jf* 
pubhcœ Argçntoratenjis procéres adleSus , ' 
ennà demum ad Germanos reâiit Cette 



vit. Med. 
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feffetir dans l’Ecole de cette Ville 
Qui n’étoit pas encore partagée en 
Facultés , & ne devint Univerlîté 
qu’en 1621, Il y expliqua Démof- 
the & les Ouvrages philofophiques 

d’Ariftote, quelquefois Hippocrate 

& Galien. Ses leçons rouloient pref- 
que dans le même tems fur les Au¬ 
teurs Grecs , dont il faifoitdes tra- 
duclions , & fur la Médecine qu’il 
pratiquoit. 

Ce double talent l’expofa.aux 
traits de l’envie ; elle foutint qu’il 
n’avoit pas le droit d’être fi habile. 
Forcé de' quitter l’emploi de Maî¬ 
tre , il fe livra tout entier à l’exer¬ 
cice de la Médecine. On le re¬ 
chercha avec cet empreffement qui 
doit quelquefois fa naiffance au pré¬ 
date n’eit pas exa&e. Pantaleon, d’où elle 
paroît prilè , dit firaple.ment anno circiw 
IS4J. D’ailleurs, ce dernier Ecrivain n’eft 
guère croyable *ur les époques de la vie de 
Gonthier dont il recule la naiflance de pl » 5 
,de IQ ans. 
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jügé, mais qui çelfe d’être équi¬ 
voque dès qu’il ne fe dément point, 
Gonthier donna près de deux cens 
confultations aux perfonnes les 
plus diftinguées, Ses vifites s’é= 
tendoient jufqu’aux extrémités de 
la Province. La bonté naturelle de 
fbn cœur lui faifoit un devoir de 
fe rendre aux follicitations qui l’ap- 
pelloient de toutes parts. Le teras 
du chemin n’étoit pas perdu pour 
lui. L’efprit d’obfervaîrion qui Va.* 
nimoit , rendoit fes çourfes auiït 
utiles à lui- même qu’à fes mala¬ 
des. Quelquefois même il les mui- 
tipliok à defîein. L’avantage qu’el- 
les lui donnoient d’interroger la 
nature elle-même , les lui faifoit 
préférer en quelque façon aux étiir 
des fédentaires. Un Médecin qui' 
voyage, apprend en effet avec plus 
de certitude ; il pefe les objets qui 
fe préfentenpà fes regards, il les 
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. combine avec les anciennes 0 ]> 
fervations, il en fai fît les réfultats 
& Ion Art ne fe borne pas à fça- 
voir ce que les autres ont vu & 
penfé. Ce furent ces motifs qui 
conduifîrent Gonthier dans toute 
De rétendue de l’Aliace. Il parcourut 
tr * f ‘ aulfî d’autres contrées de l’Allema¬ 
gne , & différentes Villes de l’Italie. 
On doit à fes voyages une partie 
confidérable des obfervarions qu’il 
a raffemblées dans fon Traité fur 
les Bains. 

La grande, quantité de remedes 
que Gonthier y préfente a ainfîque 
vxnt'pil dans fès autres Ecrits, l’a fait met» 
M.acmei, tre au ran g J es Médecins Polyphar¬ 
maques. Il a cru devoir fe juftifier 
omïpltf. 'lui-même des critiques que fes con¬ 
temporains & la poftérité pour- 
roient lui faire (i ). Le tempérament 

(i) Nemo autem miran debet, cur tâm 
v.nria antidota, remediaque ex ornni mer 

lefae 
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le fexe, l’âge , la faifon, le pays , 
font les principaux motifs fur lef- 
quels il appuie fa défenfe. Il étoit 
perfuadé que le traitement des 
maladies ne peut être le même 
dans les livres & dans la pratique. 
Ici il faut agir fuivant les progrès 
du mal, on eft borné par les mo- 
mens ; trop de remedes feraient 
dangereux. Les livres au contraire 
font faits pour tout prévoir. On 
fentaifément que, malgré la mul¬ 
titude des remedes qu ? il indique , 


teriâ tam levi quàm valida presficripfierim. 
Nam dubium non eft , fi peftilentia ex fiu- 
perioribus caufis originem duxerit , aliâ 
curatione opus ejfie : aliâ fi ex infierioribus : 
aliâ ji ex utrifique : ad hœc aliam, fi ex 
viciofis humoribus fuerit contraâa > requirL 
Q uiri etiam diverfa corporum temperamenta 
& natures , ftatus , estâtes , regiones , fie- 
xus > & anni tempora eadem remedia ferre 
nonpofthnt. De Peftil. com. præf. 

D 
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il ne cherche pas à autorifer ces 
prétendus fecrets qui ne font ac¬ 
crédités que par l’ignorance & par 
la crédulité des malades. 

L’utilité publique étoit le feul 
motif qui faifoit naître les Ecrits 
de Gonthier. Elle le régloit auffi 
dans la pratique de fon Art. 
Pratique. La Pelle 3 fur laquelle il compofa 
thierdans. plufieursOuvrages/ut un des maux 
quelques dont il chercha principalement à 
jnate ks. délivrer l’humanité. Cette forte de 
fièvre (i) n’attaque point la natu¬ 
re à forces égales ^ comme .la fiè¬ 
vre ordinaire : elle porte fes coups 

Epîfl- Me 4 . ( x} Un Médecin contemporain .de Gon> 
p. 222. t hier , l’a blâmé de ne - pas mettre la pefte 
au' rang des fièvres. Tam gravem : meâi- 
cum miror , écrivoit- il à un de fes amis, 
de re tantâ ita pueriliter nugari. Gonthier 
dit lui-même dans l’Ouvrage que ce Méde¬ 
cin critiquait , Pefiilentia eji femper fc• 
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avec une force trop fouvent fupé- 
rieure aux remèdes qu'on lui op- 
pofe.Hippocrate chajQTa autrefois de 
la Ville d'Athènes ce terrible fléau, 
en faifant brûler devant toutes les 
mâifons, des parfums & des plan¬ 
tes aromatiques. Dans la pefte qui 
ravagea fa patrie , Gonthier ( 1 ) 
fuivjlt l'exemple de ce grand Maî¬ 
tre. Pour détruire plus furement 
un mal qui fe montre fous autant 
de formes qu'il y a de phénomènes 
dans la plupart des autres mala¬ 
dies j il ne chercha point dans 
cette complication de caufes, par¬ 
tie connues, partie occultes, à bâ¬ 
tir des fyftêmes de doctrine qui ne 
procurent aucun foulagement aux 

(i) Aer infeâus corrigenduç eftperignem 
qui ex junipero & farmentis optime cotl 
. firuiturintérim rare marino , aliifque oda- 
ratis injeâis. De vid. rat. peft. temp. 

Di 
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pays que la contagion défoie. Iî 
ordonnoit (i) la purgation,, la fai- 

( i ) Diligenter cures utji corpus recremen- 
tis plénum fit, purgatione congruâ évacués : 
fin abundet fanguine , hune quoque dimit- 
tas , ratione virium & kumoris noxii ha¬ 
bita. Rurfus aerern in quo verfiaris emen- 
dare , corporis meatus obflructos folvere , 
quoi nonruilli imperiti damnant , ventris 
quoque rationem quotidie habere, urinas & 
fiudores , item menfes in fœminis promo- 
vere oportet. Humores craffcs, vifcofofque 
utipituita & bilis atra potijfimum, intérim 
& porracea quædam bilis in ventriculo 
vitellina in vafis exiftit y attenuare prius 
& incidere , item meatus per quos hi tranf 
mittuntur , trahunturque aperire convertit. 
Id prœftat optime o£vp.ùi ex fiententiâ 
Galeni compofitum, fi ante cibum triant & 
vejpere per biduum fingulis vicibus afiuma- 
tur. Hic confert etiam quies b cibus ido- 
neus , hoc eft non .acerbus , non acns,non 
acidus, non amarus. Tenues vero ferojîque 
fuccînullâ ejûfimodi apparatoriâpotione in¬ 
digent , nifi forte mulfa in quâ hyjfopiaut 
thymi momentum fit incoâum. Cim itaqut 
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gnée ) le renouvellement de l’air. 

Il vouloit, contre l’opinion de quel¬ 
ques Médecins de Jbn tems, qu’on 
débouchât les conduits du corps, 
qu’on provoquât les urines & les 
fueurs. Le principal remede qu’il 
indiquoit, étoit i’Oxymel préparé 
fuivant la compofîtion de Galien. 

Lorfque le Malade étoit trop foi- 
ble, & que l’humeur exigeoit une 
grande évacuation , il faifoit fai- 
gner , non en un tems j mais par infimB.fur 

, c -a ■ „ t la tefietfar 

tournées j & en un meme jour. Quand Gumer 
les vaiffeaux étoient trop pleins & ?u 
le fang trop bouillant , il les vui- 

corpus purgare cogitas , fumi 's re 3 e medi- 
camentum quod Galants ) ça.v.$i<&Mr.i' i qua~ 

fi iicas fxcrum ex aloe nominal . Si vu 

ciofus humor exiguus fit , fanguis autem 
bonus , plurimus , zs primum rrdtti pofiea. 
medicamentum débet ..... in quitus fervidi 
fanguinis copia apparet, unâvice ac celer- 

rime evacuare oportet . menfuràm pulfius 

indicabat, &c. Ibid, 3 paffim. 
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infiritcl.fur doitd une feule fois ,fzns dilaûonXt 

pa/fz. ’ battement du pouls le guidoit dans 
la quantité de fang qu’il devoit fairç 
tirer. Mais, en général, iln’ordon- 
noit jamais de faignées bien for¬ 
tes. Lorfque le malade étoit hors 
d’état d’être purgé ou faigné, il 
lui failbit frotter le corps d’huile, 
& le plongeoit enfüite dans un bain 
tempéré, ce qui étoit contre l’ufage 
de fon fiècle. 

Ces pratiques nouvelles, ces fe- 
cours extraordinaires qu’il droit 
des bains contre plufieurs mala¬ 
dies, lui attirèrent des reproches, 
Il s’en plaint dans quelques-uns de 
fes Ouvrages, fur-tout dans celui 
qu’il a compofé exprès fur cette 
matière , & qu’on peut regarder 
comme une véritable théorie des 
Eaux minérales. 

Les bains & la boiffon même de 
ces Eaux, lui paroiffent préférable? 
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aux fecours que la bonté de l’Etre 
fuprême nous offre principalement 
dans les plantes. Ces remèdes ont, 
félon lui, beaucoup plus de vertu 
pour foulager des malades défefpé- 
rés,de quelque âge & de quelque fe- 
xe qu’ils foient. Jamais cependant 
il ne les donnoit au hazard (1). Le 

(1) Quia, nonnulli magnant copiam aquæ 
f,erre nequeunt , aut eam ob dijjuetudinem 
revomunt, & fiomachus eorum cibi appe - 
tentiam amittit ; quidam vero contra fine 
aliquo periculo iilam fufiinere , quemad- 
modum ei afiueti , cholerici & fanguinei 
pojfiint , confilium efi, ut jufia & conve- 
niens cujufque temperamentp -, confuetudini 5 
tempori anni, & loco, menfura præfcribatur. 
Sic ut ea initia non minus ampla, necfre r 
quenter bibatur , fiedpaulatim tanquàm per 
gradus augeatur, donec ad certam quam~ 
dam &jufiam dofimperveniatur, quam fio¬ 
machus facile ferre queat. Nam imbecillis 
refoiutufque grandem copiant aquce noxiam 
experitur , ficut etiam ii qui ventricülum 
yaldefrigidum obtinent. Atqueinhoc aquce 
potandœ modo & ratione , menfien1 intç- 
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tempérament, la faifon, le climat lui 
fervoit de réglé. Très réfervé dans le 
commencement, il donnoit peu à 

grum, vel diutius , prout morbus requirit • 

perfeverandwn efi . fi earum potione & la - I 

vacro utendum efi, ilia oâo > aut decem , I 
aut quindecim diebus balnea prœcedet. i 
Deinde hoc quoque totidem permittetur. I 
Non tamen fiatim in id defcendere, fied diem 
unum , quo vires non nihil recreentur, in - I 

terponere oportet. Quod fi balneum non rt- 
quiratur , potio zo aut z$ diebus conti- 
nuanda efi..... Çuamvispotio illarumfit bal- 
neo falubrior r tamen quia Germani nojbi 
nec facile , nec diu a balneis abfiinere pofi 
funt,primhm diebusaliqüot,nempesaute 
aquam acidam bibant, deinde in eâ la¬ 
vent. Aut fi hoc quoque illis grave erit, 
mane bibant, vefperi lavent. Pofi potiories 
fingulas lente inambulandum fatis diu , 
corpufque leni quodam exercitio dira laffi 
tudinem commovendum , donec ilia excer- 
natur. Tune ubi corpus fie a calore récréa- : 
rit, fumendus cibus , qui non multum 'a 
commuai & familiari dijferat, modo boni 
fucci , & concoSu , facilis fit.... afin mugis 
quam dix a profunt . Quia levés cibi &f a ~ 
peu 
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peu des boiffons plus fortes & plus 
fréquentes, jufqu’à ce qu’il fût par¬ 
venu à la dofe convenable à l’efto- 
mac. Quelquefois,pour la même ma¬ 
ladie, il prefcrivoit le bain & la boif- 
fon chacun pendant 10 ou 15 jours 
de fuite ; mais il ordonnoit un inter- - 
valle de 24 heures entre l’ufage de 
ces deux remèdes *, dans ce cas, c’é- 
toit laboiffon qu’il faifoit précéder. 
En général, il la préférait au bain, 
fans néanmoins trop s’écarter de la 
méthode des Médecins Allemands. 
Cette pratique qu’il fui voit dans lès 
eaux acidules,peutfervir d’exemple 
pour les autres efpèces d’eaux mi¬ 
nérales. 

Souvent il n’ordonnoit que le 
bain d’eau douce ( 1 ). jCe remède 

&es in biliofts ftomachis. corrumpuntur ci- 
tius, & nidorojî fiant, ut qui putridum re- 
doîeant , folidiores ipfis mugis convmiunt. 
DeBalneis, p. 118,119, 12.0 , 111, xii. 

& (ij Hoc Balnçum ( aquce dulcis ) colicum 
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fi fimple, guériffoit des coliques 
produites par des humeurs bifieu- 
fes , fur - tout quand les malades 
étoient d’un tempérament chaud, 
& dans la vigueur de l’âge. L’heu¬ 
re où il faut le prendre , lui pa- 
roifloit devoir être différente, fui- 
vant les diverfes maladies. C’étoit 
le foir pour la goutte, qui doitfon 
origine à quelque humeur bilieufe. 

L’Antimoine qu’on n’ofojt alors 
adopter publiquement, étoitentre 
fes mains un médicament (i) fait}- 

dolorem ex biliofis humoribus obortum fa¬ 
nai , præfertim in œtate vigentibüs , & 

calidiore temperamento prceditis Toda - 

græ ex biliofo humore creatœ vejperi nuigis 

quant man'econvenit . Febribus ex frigi- 

dis & crajjis humoribus putrefaSis , pofi 
concoâionem ef ufu efl, ut quotidianœ & 
quartanæ quœ ex humore melancolico origr 
nem habit. DeBaineis. p. 175, 178. 

(1) Licet P aracelfum , aliofque viros di~ 
Bos ante illius tempora , faut etiamnunt 
hodif / hoç ( id efi vitro Stibii , ) felicU 
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taire. Pour aider à vomir ceux qui 
y avoient déjà quelque difpofîtion, 

ter ufos fuijfe confiet , funt tamen qui hoc - 

damnent . Eji autem vitrum Stibii medi- 

camentum efficax , valenfque ; quodfiprobe 
prœparatum a medico perito reâe exhibea- 
tur, falu-tare ejfe ; fin ab imperito , vene- 
num y multorumque morborum caufa fœpe 
exijfere fiolet. Quare qui eo uti volet , ig 
morbiy œgrique & temporis rationem ha - 
beat, oportet. Reâe datur iis qui ad vomi - 
tum funt proclives , ftomachum fortem ha - 
beat, thoracem amplum & latum, quique 
movere alias confueti funt, & quibus hu- 
morum materia fursum fertur. Qui verb 
dijfîcalter vomunt, viribus imbecillis fiant, 
preediti, in his cavendum efi , ne fioma* 
chus ex ejus ufu gravius vellicetur , diften- 
daturque & vires cegri in totum dejician- 

tur . Datur potiffimiim in longis & ob 

fimatis morbis , ut melancholia y poda- 

gra . neenon infebribus quotidianis , ter - 

tianis & quartanis ; falubriter quoque his 
qui peflilentiâ correpti funt, aut venenum 
hauferunt, & diutumo capitis dolore labo~ 
rant y- exhibetur. De Medic. yeteri, & nova» 
toin. II, p. 664. & 66$. 

E 2 
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il les invitoit à prendre un verre 
d’Antimoine , quand la force de 
leur eftomac pouvoit fupporter 
ce violent purgatif. Il le prefçrb 
voit dans les maladies longues & 
invétérées } dans les fièvres qui re, 
viennent à des jours marqués; 
dans-la pelle ; quand on avoit bu 
quelque poifon; enfin, pour chaffer 
de violens maux de tête. 

Dans l’application de tous fies 
remèdes , la fageffe régloit la Iciéiu 
ce de Gontbier. Ses mœurs, en 
effet j répondoient à fes talens. Le 
portrait d’un Médecin qu’il fait 
dans un de fes Ouvrages , & où il 
s’efç repréfenté lui - même fans le 
vouloir , prouve qu’il fe condui- 
foit par principes de religion dans 
la guérifon de fes femblables. Il y 
voyoit toujours la main du Maître 
de la nature, 

jLa ruodeilie qui lui étoit comme 
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naturelle , l’empêchoit de s’enfler 
de fes eonnoifTances. Lorfqtie dans 
fês Ouvrages il emploÿoit les ob- 
fervations de quelques Auteurs, il 
ne manquoit jamais de leur en faire 
honneur. Un homme bien né (1) 3 
difoitdl apres l’Orateuf Romain, fe 
fait un devoir de nommer ceux à qui 
. il doit fes progrès.Véritable Citoyen 
il regardoit (2) comme une efpèée 
de cruauté, dé tenir fecret un remè¬ 
de utile. On admiroit en lui une 
activité & une prudence peu com¬ 
munes. Ses mœurs faciles, foü efprit o m phdi. 

r Epzft. fam, 

doux & liant , faifoient defirerr- 3*0 & 


(1) Ingenui pecloris efi, candide fateri , 
per quos profecerit. De Bain. Præf. 

( z ) Platonici illiüs dicti metnor , netni- 
nem fibi foli , fed patries etiam & amicis 
ejfe natum. Nam ferinum , ai omnique ku- 
mmitate & candore animi alienum videtur 
ca véüe occultât e quœ ad communem homi- 
num falutempertinent. De Peft. com. Præf. 

E 3 
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fon commerce, & lui épargnoient 
auffi ces troubles inséparables 
d’une humeur fombre & violente. 

Sur la fin de fa carrière, les hon¬ 
neurs vinrent le chercher. Ses tra¬ 
vaux continuels, & la {Implicite de 
fa vie , lui méritèrent une diftinc- 
tion vraiment glorieufe , quand 
elle n’efi: point briguée. Augufte 
fit élever autrefois une ftatue à fon 
♦ Anto- * Médecin. Gonthier obtint gratui- 
musMufa tement l’Empereur Ferdinand I 

des Lettres de Moblefiè. 

Il ne jouit pas long-tems de cet¬ 
te récompenfe. La mort le furprit 
peu de tems après,au milieu desfon- 
étions de fon état. Une fièvre arden¬ 
te vint l’attaquer chez, un Seigneur 
qu’il- étoit allé vifiter, & l’obligea 
de fe faire tranfporter dans fa mai- 
fon , où il mourut le 4 O&obre 
1574, à l’âge de 87 ans. Il fut en¬ 
terré au Cimetière de S, Gai, hors 


de Jean Gont'hier. 55 
des murs de Strasbourg. Sa fanté 
avoit toujours été vigoureufe. Les 
fatigues qu’il avoit effuyées dans fa 
jeuneife, lui avoient formé de bon¬ 
ne heure un tempérament robufte, 
qu’aucun excès n’affoiblit jamais. 

Il fut marié trois fois. On îgno- uu m .*u. 
re le’nom de fa première femme Gmnu 
qu’il perdit à Metz. Félicité Schærer 
qu’il époufa enfuite à Strasbourg,#*, 
ëtoit d’une bonne famille bourgeoi¬ 
se de cette Ville : elle y mourut après 
avoir donné à fon mari deux en- 
fans mâles , qui furent enlevés dès 
le berceau. Sa troifieme femme , 
qui étoit de la famille bourgeoife de 
Hæclin, lui furvécut. 

La mort dé Gonthierfutpleurée 
par les Mufes.On s’empreffa de célé¬ 
brer un mérite qui ne pouvoit plus 
inlpirer d’autres fentimens que des 
regrets. Les Arts même elfayèrent 

E 4 
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de conferver par la gravure (i) l es 
memf.de traits de ce nouveau Galien. Mal- 
ju»? choep ' gré ces hommages rendus à Gon- 
thier, les habitans d’Andernachne 
foupçonnent pas feulement aujour¬ 
d’hui que leur Ville ait produit un 
homme dont la réputation a été fi 
éclatante. Mais les François, dont il 
}ifft el !& devenu Ie concitoyen par choix, 

Jnatom. de l’aveu même des Allemands, ne 
ceileront d’honorer {à mémoire, & 
de le mettre au rang de leurs Ecri¬ 
vains utiles. 

(x) Le portrait de Gouthier eft a la tète 
âu Poëme de Calaminus, & dans les Recueils 
iconographiques des Médecins, publiés par. 
Reufner, Schenckius & Sambucus. > ' ' 


CATALOGUE 

RAI S ONN É 
DES OUVRAGES 

DE J. GONTHIER: 

O N ne peut nier que la vie de Gonthier 
n’ait été conlàçrée au bien de l’humanité. 
Il eût làns doute procuré de plus grands 
avantages > fi les circonftànces où il le trou¬ 
va ne renflent privé de ce repos ,& de ce 
loifir qui rendent féconds les talens natu¬ 
rels. Cependant, malgré l’agitation qui trou¬ 
bla une partie de Ce s jours , il a parcou¬ 
ru la carrière de la Médecine avec le dou¬ 
ble mérite de Praticien & d’Auteur. Sous 
le premier rapport, il n’a été utile qu’àfes 
contemporains. Par lès Ecrits > il l’eft en¬ 
corna la Poftérité. C’eltlà qu’on le retrou¬ 
vera lui-même , & qùe l’on puilèra ceux de 
lès principes qui ont lèrvi à réformer les er¬ 
reurs de Ion fiècle. 

Le nombre des Ouvrages qu’il à faits 
eft aflez confidérable. Ils doivent être ran¬ 
gés en deux clafles. Les uns font des traduc¬ 
tions des plus habiles Médecins de l’Anti* 
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quité. Dans les autres , qui lui appartiens 
lient d’une manière plus particulière, iL a 
eu pour but de préfenter les obferyations 
des Anciens , enrichies d’idées nouvelles ■ 
corrigées en quelques endroits, devenues' 
en un mot, propres à lui-même. 


ï. 

OUVRAGES 
Composés par G ont hier, 

Gouthier a donné aux premiers de ces 
Ouvrages la forme qui convient à des Trai¬ 
tés- Dans ceux qu’il a publiés depuis ( & et 
font les plus confidérables ) il a pris la mé¬ 
thode employée dans des entretiens libres 
Sc familiers , où l’on explique tout par rai* 
bonnement, mais fans un appareil dogma¬ 
tique. Il fuppofe une converfation entre un 
dilciple & une perfonne plus avancée.: Cette 
forme met une liaifon naturelle entre les prin¬ 
cipes & les conféqucnces, les objections & 
les réponfes. Elie inftruit d’ailleurs autant 
qu’un difeours fuivi, ou un enchaînement 
de dilfertations qui n’amenent que trop fou- 
vent le dégoût & l’ennui. On ne trouve pas 
néanmoins dans les Dialogues de Gonthier, 
l’aménité & les agrémens dont des Ecri- 
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vains modernes ont embelli cette manière 
d’énfeigner. Ils reffemblent plus aux entre¬ 
tiens philolophiques des Anciens. Le ftyle 
je Gonthierrépond par-tout à fon caraétèrc 
& à la nature des objets qu’il traite. 

I. Anatomicarum Inftitutionum , 
fecundiim Galeni fententiam , 
Libri IV. Bajîlea 15 $6 3 
cum Theophili Protofpatarii de 
corp. hum. Libris V. Bajile&y 
1539, in- 4 0 . & 1556 , i/z-8°. & 
Lugduni y I54I , in- 8 °.-it. cum 
Opufculo G. Vallæ de partibus 
hum.corp. Fenetiis, 1555^72-16» 
-it. ab Andrea Vefalio audio¬ 
res redditi, Patavii, 1558, in- 8°. 
-it. Fitteberga , l6i6 3 in- 8 °. 

Le premier Livre explique la fituation des 
différentes parties , leur nombre , leur fub- 
ftance, leur grandeur & leur jeu. De îe~ 
•xamen du bas-ventre qui termine ce Livre, 
il paffe à celui de la poitrine, & il com¬ 
mence le fécond Livre par faire connoître 
ce qui environne cette partie , qu’il appelle 
le fécond ventre. Ainfi ceux qui décrivent 
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un pays, peignent d’abord les lieux circos- 
voifins, avant de venir à l’endroit princi¬ 
pal. Il traite enfuite des organes & du mé- 
chanifme de la refpiration. La tête fait fe 
fujet du troifième Livre. On y voit la na¬ 
ture du cerveau, & fes expanfions. Le qua¬ 
trième eft employé à expliquer une partie 
de l’Anatomie, plus négligée de fcm tems- 
que routes les autres. C’eif la diffeftipn des 
extrémités. On n’a voit encore aucun écrit 
latin fur cette matière. Gonthier y montre 
quels mufoles fervent à mouvoir nos mem¬ 
bres : quels font les nerfs, les ancres, les 
veines, qui entrent dans leur com'pâfeion. 
Pour apprendre à fes élèves la manière de 
diïféquer eux-mêmes, il donne après la def- 
cription de chaque partie , le moyen de la 
découvrir dans le corps humain, & la façon 
d’opérer. 

Il recormoît à la tête de cet Ouvrage, 
qu’il a emprunté de Galien , pour ainfi 
dire, jufqu’aux expreffions. Il oppofe aux 
reproches qu’on- pourroit lui faire , fon 
attachement inviolable à ce grand Hom¬ 
me , dont il fè fait gloire d’être le Dif- 
ciple. 

XI. De vi&ûs & medendi ratione, 
tùm alio j tùm peflilentiæ maxi- 
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îne tempore obfervandâ, Àr- 
gentina. s 1542 , i/z-8°,-it. cum 
Marfîlii Fiçiiji de vitâ Libr. Il, 
Parif. 1549 , in -8°. - it. cum 
■Thefauro fanitàtis J, Liebaultii, 
Parif 1577, in-16. 

Gonthier entreprit ce Trajté,Jlorfqnè la 
pefte répandue fur les bords du Rhin, me*' 
naçoit de ravager fa patrie. Son but a été 
de fournir à fes concitoyens- de sûrs pré,, 
forvatifs contre un mal auffi dangereux. Il 
en attribue îa caufe, quelquefois aux foules 
humeurs de notre corps, que la plus légère 
hnpreffioh d’un air impur peut corrom¬ 
pre -, plus fouvent encore à l’air infpiré, que 
des exhàîaifons contagieufos ont empefté, 
& qui porte au ccçur des femençes de mort. 
Son Traité fo divife naturellement en deux 
parties. La première eft pour ceux qui jouit 
font encore de la fanté -, ils trouveront ici 
les moyens de fo préforver de la conta¬ 
gion. Si j malgré leurs foins 3 elle les a ga¬ 
gnés, la fuite leur fournira les remèdes, 
Gonthier leur apprend les purgatifs qu’ils 
doivent employer ; Pu (âge qu-’il faut foire 
de la faignée. Après avoir preforit le régi¬ 
me, qu’on doit fuiyre dans tout? forte ci® 
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perte, il vient à celle qui étoit le motif de 
fon Ouvrage , & finit par donner des règles 
pour fe préferver Si Ce guérir de Tes attaques. 

III. ïnftruéfcion très-utile, par la¬ 
quelle un chacun pourra fe 
maintenir en fanté, tant au tems 
de pefte, comme en autre tems. 
Argentine j 1547, in- 8°. 

C’eft la traduction du livre précédent faite 
par Gonthier lui-même en faveur de ceux 
qui n’entendent pas le latin. 

IV. Avis, régime & ordonnance 
pour connoître la pefte & les 
fièvres de pefte qui régnent à 
préfent ; comme il faut s’y con¬ 
duire & même s’en garantir ; de 
quels remedes on doit iè fervir 
pour les guérir, &c. ( en Alle¬ 
mand. ) Strasbourg y 1564, f/2-4 0 . 
1610,2/2-8°. 

Xîeth. ftxd.' M. le Baron de Haller fait entendre que 
Med. ptg, ee Traité eft une traduction- comme Je pré¬ 
cédent. A Strasbourg on le regarde comme 
Kete Mf. UQ noliyeail Livre , fait en langue vulgaire 
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pour l’ufage du peuple. Le frontifpice de la 
fécondé édition, porte qu’il fut dreflé-d’aprês 
un ordre du Sénat par Gonthier, &par deux 
autres Doéleurs en Médecine de la ViHe, 

V. Court abrégé d'un Livre fur la 
Pelle, pour le commun des hom¬ 
mes , ( en Allemand, ) Strasbourg t 

1564,1/2-4°, 

, M, de Haller dit que cet Ouvrage eft dif¬ 
férent, On ne croit pas à Strasbonrg, que 
Gonthier ait fait deux Traités Allemands fuir 
la Pefte. On affure même que celui-ci n’eft 
qu’une réimpreffion du précédent. La différ 
rence des titres donne cependant lieu de 
Soupçonner q,ue ce fécond Ouvrage eft un 
abrégé du premier. Peut- être encore eft^ce 
une notice imparfaite fournie à M. de Haller, 

VI. De Pellilentiâ commentants 
in IV Dialogos diftinctus. Ar* 
gcntina 3 1565, i/2-8 0 , 

La pefte qui continuoit toujours à ravager 
l’Allemagne avec plus de fureur qu’aupara- 
vant, donna occafîon à Gonthier de com- 
pofer fur le même fùjet ce nouvel Ecrit, 
qui eft le réfuîtat des obfervations faites par 
les Anciens, par fes contemporains, & par 
lui-mêine. 
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Le premier Dialogue montre la nature de 
la pefte, Ce s elpèces, (es caufes cachées ou 
manifeftes, lès lignes & lès effets. C’ell J e 
fléau le plus terrible de l’humanité. Aucun 
âge ne peut le dérobera Ce s coups. U n ’y a 
prefque plus de remèdes contre ceux qu’il a - 
une fois portés : les victimes qui échapent* 
la mort, en confervent des marques pendant 
le refte de leur vie. 

Les préfervatifs que la Médecine fuggère, 
font le fujet du fécond Dialogue, L’ame 
doit être le premier objet des précautions, 
les excès de la joie, la crainte, la trifteflè, 
ôtent au corps cette elpèce d’équilibre qui 
fait la véritable lànté, La colere enflamme 
les humeurs, & affoiblit le fluide animal ; le. 
ijs accable l’ame & énerve le corps. 

Dans le troifième Dialogue , avant de 
venir à la guérifon qui eft l’objet princi¬ 
pal , Gonthier rappelle quelques propofi- 
tîons qu’il n’avoit fait que toucher dans les 
Dialogues précédens. Toutes les peftes n’ont 
pas une nature commune. U y en a de vio¬ 
lentes & de fubites , qui en moins de fèpt 
jours précipitent dans le tombeau. D’autres 
affligent les malades pendant un- efpaçe de 
tems très-confidérable. Une troifième forte 
n’a -ni la rapidité des premières, ni les mou- 
yemens tardifs des autres. De quelque ef- 
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pèce que foit ce mal, c’eft toujours une 
fièvre peftilente ; & jamais une tumeur , 
comme le prétendoient quelques Médecins 
de ces'tems * là. Les tumeurs ne font que 
précéder, accompagner ou fuivre la fièvre» 
Dans ce dernier cas, le mal eft plus dan¬ 
gereux ; parceque la fièvre mine tout le 
corps, & que les tumeurs n’affligent qu’une 
partie. On trouve encore dans ce'Dialogue 
les lignes auxquels on doit reconnoître cha¬ 
que elpècede contagion , & les lymptômes 
qui arrivent aux parties internes avec leur 
guérifon. 

Le dernier eft conlàcré aux lymptômes 
extérieurs. Ils ont des caulès différentes. Ils 
peuvent attaquer les hommes Ôi les femmes 
à tout âge ; ce qui empêche de les traiter 
tous de la même manière. Quelques - uns 
font des lignes de vie, prelque tous font les 
avant-coureurs de la mort. Les couleurs noi¬ 
res , livides, vertes, blanches, indiquent les 
tumeurs dangereulès. Les rouges & les pâles 
le font moins, la négligence cependant pour- 
roit les envenimer. 

VIL Commentarius de Balneis & 
aquis medicatis , in très Dia- 
logos diftindus. Argentorati , 
2 565 , in- 8°. 
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L’Auteur dit dans fa Préface, que Veft 
la manière d’employer les eaux minérales 
qui leur fait produire les effets admirables 
qu’il indique. Mais il ne fuffit pas de con- 
noître de quelle fource eft fortie une telle 
fontaine , quelle eft la vertu de fes eaux • 
on doit fçavoir de plus, s’il faut en faire 
u(âge comme boiffon, ou comme bain ; exa¬ 
miner les maladies quelle peut guérir, & 
celles où elle feroit funefte , la faifon, la 
température, l’heure où il faut s’en fervir, 
le régime qu’on doit preforire au malade 
avant de la lui donner, & quand il l’a prife. 
Tels font les objets que Gonthier s’eft pro- 
pofë de mettre fous les yeux dans ces trois 
Dialogues. Quoique plulîeurs Médecins 
cuffent déjà publié avant lui des Ouvrages 
fur les bains, ce qu’ils âvoient dit, n’étoit 
point affez étendu pour pouvoir procurer 
quelque avantage. D’ailleurs ils n’avoient 
point parlé des eaux acidulés & fa!ées,quine 
tiennent cependant pas le dernier rang par¬ 
mi les eaux médicinales, & qui procurent 
de très-grands focours. Ils n’avoient point 
prévu non plus à un accident qui peut arri¬ 
ver. Les fources fo tarifent quelquefois. 
Pour y rémédier, Gonthier enfoigne la ma¬ 
nière de faire des eaux minérales avec des 
folles & de l’eau douce toute firople > ou 
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dans laquelle on a fait infufèr des herbes, des 
racines, &c. 

Le premier Dialogue traite des bains na¬ 
turels & artificiels. On voit d’abord l’énu¬ 
mération & la qualité des fubftances qui en¬ 
trent dans la compofition des eaux miné¬ 
rales ; la manière de les découvrir , les coru 
noiflances qu’on doit avoir pour juger de 
leurs vertus. Gonthier explique ce qui pro. 
duit leur bonté, & ce qui les rend perni- 
cieufes, Aucune eau falutaire n’eft compo- 
fée d’une feule fubftance. Toutes n’ont pas 
la même force que les foffiles qui conftituent 
leur nature. Le travail, les foins , les 
foucis, retardent l’effet des eaux minéra¬ 
les. On trouve le détail des différehs ali- 
mens dont on doit Ce forvir quand on prend 
les bains. Ce Dialogue eft terminé par la 
defcription des différentes fources minéra¬ 
les qui font principalement en Allemagne & 
en Italie. 

Le deuxième indique les lieux où l’on 
trouve les fontaines acidulés & fàlées. Les 
premières font compofées de diverfès fub¬ 
ftances fouterraipes , telles^ que l’alün, le 
fèl, le nitre , le fer , Sic. Elles font toutes 
claires & d’une tranfparence femblable à l’ar¬ 
gent. Quelques-unes blanchiffent fur le feu; 
d’autres deviennent rôüges. Elles ont un 
12 
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degré de chaleur oppofé à celui de la falf on , 
où on les prend. Dans les plus .grandes ar¬ 
deurs de l’été , elles n’en ont aucune.. Elles 
bouillonnent au milieu des glaces de l’hiver, 
Gùnthier indique , en finiffant, les maladies- 
dont elles triomphent& celles qui réfiftent 
à leur puiffance. 

Le dernier Dialogue eft confacré aux 
bains d’eau douce. On voit une foule de 
recettes y qui font connoître leurs merveil¬ 
leux effets, 

yill. De Medicinâ veterî & nova 
tùm cognofcendâ 3 tùra faciunda 
Commentarii duo, Bajîle& 3 1571, 
in-fol. 2 vol* 

Le premier de ces Commentaires, qui- 
font en forme d’entretiens, enfeigne à con- 
noître. la. Médecine, & le fécond à l’exercer. 
C’efr la théorie & la pratique de cette fcience». 
Chacun renferme huit Dialogues. } 

Au commencement du premier, Gon- 
thier fait l’analyfè de toute la Médecine en 
général. Le deuxième développe les diver j 
fcs parties dont elle eft cornpofée. Le troi- 
fième explique les élémens & les premiers 
principes , leurs différences générales & par¬ 
ticulières. Le quatrième & le cinquième, 



m Jean Gonthier. 69 

roulent fur l’Anatomie. Les fondions du 
corps humain , d’où dépendent la vie & la 
bonne conftitution, font le fujet du fixiè- 
me Dialogue. Le feptième fait pafler, pour 
ainfi dire, en revue les caufes qui gîtèrent 
îa-fonté. Selon Gonthier r cette connoiflan- 
ce influe for futilité des autres. Les fi* 
gnes des maladies qui n’ont point été ex¬ 
pliqués dans ce Dialogue j le font dans Té 
foivant. Gonthier n’avoit parlé d’abord que 
de ce qui regarde les différéns fignes en'gé¬ 
néral ; il met ici fous les yeux, ceux qui fo 
manifeftent for tout le corps, & ceux qui ne 
font fonfibles que fur une"partie. 

Le premier Dialogue du focond Com¬ 
mentaire, contient la Médecine diététique. 
On y apprend les divers moyens de con- 
ferver fo fanté. Gonthier les fait confifter , 
foivant la dodrine d’Hippocrate, dans l’u- 
iàge modéré du travail, des alimens , de 
la boiflon , du fommeil & du mariage. On 
voit dans le deuxième , que les maladies 
naiffent des humeurs contraires à la natu¬ 
re , & de tout ce qui fe trouve de fuperflu 
dans le ’corps. Gonthier apprend dans le 
troifième, à diffiper, par un régime exad, 
les caufes des maladies. Il traite aufii des 
foignées. La manière de chafler les humeurs 
par les médicamens firoples ou coropofés, 
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eft l’objet du quatrième, du cinquième & 
du fixième Dialogues. Le feptième & le hui. 
tième , forment un Traité de Pharmacie. 
On y trouve développées les compofitions 
qui doivent entrer dans le corps ; & celles 
qu’il faut appliquer extérieurement. 

IX. Gynæciorum commentarius 
de gravidarum, parturientium, 
puerperarum 3 & infantium cu¬ 
ra, ex Bibliothecâ Schenckianâ 
emiflus à Joanne GeorgioSchea- 
ckio. Argentorati } 1606, in- 8°. 

. Ce petit Ouvrage , qui eft fort rare, a 
été compoie pour remédier aux malheurs 
auxquels l’impéritie expofoit fouyent les 
femmes en couches. Il traite de la conduite 
qu’on doit tenir dans la grolTelTe , & après 
~Ta-naiflance de l’enfant. Gonthier détaille 
tout ce qu’il eft néceffaire de faire dans cha¬ 
que mois jufqu’à l’accouchement , & dans 
les différens jours qui le fuivent. Ce Traité 
paroit fait avec méthode. On ignore l’épo¬ 
que de Ùl compofition. Soit que Gonthier 
ne le deftinât pas à l’impreffion , foit qu’il 
a’ait pas eu le tems de le faire paroître , il 



de Jean Gonthier, 71 

étoit perdu fans les foins de Schenckius, qui 
fe hâta de le publier , & y ajouta une lifte 
des Ouvrages anciens & modernes for la 
matière traitée par Gonthier. 

X. MS. Refponfa 8c confilia cir- 
citer ducenta quæ iiluftribus 8c 
potentibus ægris ad varios mor- 
bos dédit Joan. Guinterius. 

Jean-Georges Schenckius & Melchior .^itl.iatr 
Adam qui indiquent ce Recueil de Confol- p. 310. 
tâtions, où la dodrine de Gonthier doit aidant. 
être expofée dans tout fon jour, invectivent vit. Med. 
contre ceux qui les dérobent à l’humanité. 

M. Schoepfîin a eu la compîailànce de faire 
chercher ce manuferit à Strasbourg dans la 
Bibliothèque' de l’Univerfîté 3 mais lès peines 
ont été inutiles^ 

Le même Schenckius cite encore parmi 
les Ecrits de Gonthier , un Traité for la fiè¬ 
vre dont le fort eft aufli inconnu que celui des 
Confoltations. 

XI. Syntaxis Græca mine recens 8c 
nata 8c sedita. Lutetia. 1527, in- 8°. 

Quoique cet Ouvrage ait-été compofé le 
premier, on a cru devoir le placer au der- 
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nier rang, parcequ’il ne regarde pas la Mé¬ 
decine. Gonthier le fie en 15x6, à la follici- 
tation d’un ami illuftre. Il étoit alors à Liège, 
où il enfoignoit le Grec & le Latin* D’autres 
perfonnes avec lelquelles il fo lia à Paris, le 
prefierent de revoir cet eflai (1), & de le pu¬ 
blier en faveur de la jeunefic. Prefque tous 
les Livres d’élémeris fur cette matière avoient 
été écrits par des Grecs dans leur langue na¬ 
turelle. Clénard, Ramus, & les autres Sa- 
vans qui ont effacé Gonthier fur ce point, 
n’avoient encore rien publié. La Syntaxe de 
ce Médecin a le mérite de la concifion ou¬ 
tre celui de l’ancienneté. Les principes font 
courts, clairs & accompagnés d’exemples. 
L’article qui regarde les prépofitions, paroît 
fait avec le plus de foins. S’es occupations ne 
lui permirent pasd’y joindre,comme il le vou- 
loit, des obfervations fiir les tropes & les fi¬ 
gures poétiques. Il comptoir fuppléer à cette 
omilfion, par un autreOuvrage qu’il promet à 


( 1) Il eft dédié à un grand Seigneur, qu’il ap¬ 
pelle fon Mécène.L’Epître Dédicatoire eft lignée. 
Ex '&dibits Nicolai Beraldi. Il paroît que Gonthier 
enfeignoit dans cette maifon particulière les pre¬ 
miers élemens des Lettres. C-’ell une anecdote 
échappée à tous ceux qui ont parlé de lèsdifférens 
emplois. 


la 
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la fin de.celui-ci. Mais il paroît que d’autres 
travaux l'ont empêché de le publier oü même 
de le faire. 

I I. 

OUVRAGES 

de quelques Médecins Grecs 

Traduits par Gonthier . 

Dans fes tradu&ions , Gonthier a fuivi la 
lofprefcrite aux Interprètes ; il s’eft con„ - 
formé au plan de lès Auteurs ; ou s’il s’eft: 
permis quelquefois des ehangemens, on 
s’appercevra ailement qu’ils ne font pas con- 
fidérables. 

Quelques Savans, dont le mérite eft sé- T Hliet de 

, . ° Interfret. 

neralement conùu, reprochent a Gonthier p. 16$. 

d’avoir défiguré fes traductions , par un Baillet,jug. 
grand nombre d’expreflions barbares, & par t ' ll ' V' 6 *' 
une dureté de ftyle qui fait méconnoître t0 ^ Ce ^ L > 
le génie des originaux. Gn ne penfoit point 
ainfi dans le fiècle de cet Habile Médecin. Un ^ Omphal. 
de fes compatriotes (i), qui étoit très-verfé / 7 . ° c ’ 

(i) C’étoit un ProfelTeur en Droit dans TUm- 
verfîté de Cologne ; le P. Hartzelm l’appelle, Bibl. Cola». 
t*rioriilMïnitatU fsmlofuo vindex. 
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dans la littérature, ne craignit point d’a- 
vancer qu’il retraçoit, par fa latinité, ] a 
pureté & la concifion de Celle, Si l’on ne 
peut, fans une efpèce de prévention, adop¬ 
ter ce parallèle malgré l’autorité de fon 
Auteur, il ne paroit pas non plus équitable . 
de Ibufcrire au jugement trop févère des 
Critiques modernes. .11 n’en eft pas des Ou¬ 
vrages de Gonthier , comme de ceux dont 
le ftyie eft le principal mérite. L’interprête 
d’un Savant doit avoir égard à la fidélité, 
plutôt qu’à l’élégance, Gonthier . convient 
lui mêmes, qu’il n’a pas cherché à brillerpar 
les grâces de la diCtion. Mais il y a loin du 
défaut d’élégance, à la rudeffe. Au refte, 
quand il lui fèroit échappé quelques expref- 
fions dures, ces taches légères feroient effa¬ 
cées parles avantages qu’il a procurés, en 
faifant revivre la plupart des’Médecins dont 
il a donné des traductions. 
rit. Med. Melchior Adam & Preher infinuent que 
torn. u . Gonthier avoit traduit pîufieurs Traités 

Th. vir. d’Hippocrate. Mais foit qu’il ne les ait ja- 
mais fait imprimer, foit que ces traductions 
n’aient jamais exifté , on n’en trouve au- 
cunveftige dans ceux qui ont donne la lifte 
des Ecrits de Gonthier, 
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TRAD UCTIO NS 

des Ouvrages de Galien. 

Gonthier avoit une forte de prédilection 
pour les Ouvragés de Galien. Dans fes Trai¬ 
tés, fon butprefque unique étoit de fùivre 
les principes de ce fécond Père de la Mé¬ 
decine. C’efî: à lui auffi qu’il s’eft attaché, 
""principalement dans fes traductions. Ce 
choix de Gonthier marque bien le difcer- 
nement qu’il faifoit des Auteurs vraiment 
utiles ; titre qu’on ne refufèra jamais à Ga¬ 
lien , malgré fès raifonnemens trop fùbtils 
fur les élémens, les qualités cardinales, &c. 
ïleftlë reftaurateur de la doélrine d’Hippo¬ 
crate , que les fyftêmes hazardés des Métho- 
diftes avoient fait oublier. On dit qu’il.avoit 
compofé fur la Médecine plus dé cinq cens 
Ouvrages , & plus de la moitié encore fur 
d’autres fciences. Les traduirions que Gon- 
thîer a fait de ceux qui reftent, ont fevvi de 
hafèàla plupart de celles que René Chartier 
a données dans fon édition des œuvres d’Hip- 
pocràte & de Galien en 13 vol. in-fpl. 

I. Galeni, Introdudio feu Medicus 
& de Sedis 3 latine. Parif. Coli¬ 
tes , 1528. in- 8°,-it. cum aliis 


CliftûH , 
état de la 
Med. pag, 
116. 


Tabt-te. 
Bibl. Graei 
tom. IV. 

Rartieimy 
f* I7»t 




Ge/ker , 
Biblioth. 
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Galeni interpretationibus ? Ba- 
fil™ y 1537 & 1593 * in-foL~\x., 
græce & latine, eum definitio- 
nibus medicinalibus, interprète 
Joan. Philologo. Bafiles ,: 153 - 7 . 
i/z-8°. 

II. Galenus de facultatum natu- 
ralium fubftantiâ ; quod animi 
mores, corporis temperaturam 
fequuntur ; de propriorum ani- 
mi cujufque affe&uum agnitiq- 
ne , & remedio , latine. Tarif 
Colïnes y 1528, in- 8°.-it. cum 
aliis Galeni verfionibus, Tarif, 
1534, in - fol.fit, de facultatum 
naturalitim fubftantiâ, çum Ga¬ 
leni de fimplicibus medicamen- 
tis, Gerardo interprète, Tarif 

1547* "2-12, 

III, Ejufdem de Semine libri duo, 
latine : Tarif. 15 2# , ïn - 8°-it? 
Ibid, 1533, i/z-8°Vit. çum aliis 
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Galeni interpretationibus. Bajï- 
le&y 1537 & 1 593 - in fol. 

IV. Idem de diebus decretoriis, 8c 
morborum temporibüs , latine* 
Pari fi 15295 i/2-8°.-it. Lugduni s 
155g) 3 i/2 - i2.-it. cum aliis Ga¬ 
leni verfionibus. Parif. 1534. 
in-fol. 8c Bajilea , 1 537 & 1593. 
in-fol 

V. Idem de atrâ bile, & tumori» 

w bus præter naturam, latine. Pa¬ 
rif 1 529 y in- 8°.—it. cum aliis 
Galeni verfionibus, Parif 1534* 
in-fol 

VI. Ejufdem de compofitione me- 
dicâmentorum vf Tm Libri fep- 
tem, latine. Parif. 1530. in-fol 
-it. cum aliis Galeni interpreta¬ 
tionibus. Bajîlu , 1537& 1593. 
in-fol. 

VII. Ejufdem de anatomicis admi- 
niftrationibus Libri novem, la- 

G 3 
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tine. Parif. 1531. in-fol.- it. C u m 
aliis Galeni interpretationibus. 

Bafile&y 1531. in-foL- it. Lugduni, 
ï^l.m-12. 

Dans l’Epître qui fert de Préface à ce 
Traité, Gonthier fait un éloge alfez.étendu 
de l’Anatomie. 

VIII. Ejufdem de Theriacâ ad Pi- 
fonem Liber, latine. Parif. 1531 
âz-4 0 .—itrcum aliis Galeni inter¬ 
pretationibus. BafileA y 15 31, in- 
fol. & Parif 1534 , in-fol. 

IX. Ejufdem Liber de plenitudine. 
Parif. W'ech.el , 1531, i/2-8°.-it. 
cum Antonii Benivenii Libro de 
abditis morborum caufis. Ibid , 
1 5 28, in-fol. — it. cum aliis Ga¬ 
leni interpretationibus. 

in-fol. & Parif. I 534 > 

in-fol. 

X. Ejufdem de Antidotis Libri 
duo } nuncprimum latinitate do- 
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nati, & de remediis. Parif 15 3 3 % 

infol. H"). J , „ W u f > L \ 

XI. Ejufdem de Hippocratis & Pla- 
tonis placitis : opus eruditum & 
Philofophis & Medicis utilifli- 
'ffiiim, novem Libris ( quorum 
primus defideratur) comprehei> 
fum , nunc primùm latininate 
donatum. Parif. 1 5 34 , ïn-fol., 

C’effe le Traité de Galiea que Gomiiier 

eftiiïîok te plus. 

XII. Ejufdem varia opéra nunc re¬ 
cens édita, partim diiigentiffime 
recognita. Parif. 1534, in-fol. 

XIII. . Ejufdenf de compofitione 
medieamentorum: fecundùmlo- 
cos Libri decem , opus nunc 
primiim latinitate donatum , ac 
in lacent editum. Parif. 1535, 
in-fol.— it. cum aliis Galeni-inter- 
pretationibus. Baflea > 1 537 & 
I ‘) 93 yinfbl» 
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XIV. Ejufdem de ratione me- 
dendi ad Glauconem Libri duo, 
græce & latine. Parif. 1536^ 
i/2-8 0 . 

Gonthier a fait imprimer à part la Pré¬ 
face qu’il a mife à ce Traité de Galien. Il 
s’y plaint de ce qu’on abandonnoit de fou 
tems les principes de la Médecine ancienne. 
C’eft cette Préface que Sclienckius cite par¬ 
mi les Ouvrages de Gonthier fous ce titre ; 
Oratio de veteris Medicince interitu. 

XV. Ejufdem Opéra diverfa, la¬ 
tine jam primùm in lucem édi¬ 
ta : ( id eft, de tremore prænof- 
eendo, typis , feu formis mor- 
1 borum , præftantiffima Medico- 
corum fecta , vulvæ confedio-’ 
ne 5 formatione fœtus, fatione 
medendi per venæ feclionem , 
fanguinis miffione ad Erafiftra- 
tum, facultate purgantium me- 
dicamentorum, quos, & quali- 
ter, &quando purgare neceffe 
fit.) Parif. 1636, in fol 
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XVI- Idem de Elementis ex Hip- 
pocratis fententiâ. Pari/. 1541, 
• m ,cum aliis Galeni ver- 
fionibus. Parif. 15J4. in-fol. 
XVII. De ratione vi&us privato 
rum commentarius , de confti- 
tutione artis Medicæ , de pul- 
fibus. 

Ce font les Te ai tés de 1 édition de Galien 
donnée à Bâle en 1fjf, & qui n’ont point 
été cités jufqu’ici , ni imprimés à part. Iis 
font inférés auifi dans celle qui a été donnée 
à Paris en 1534) iri-fol. 

XVIII. Commentaria in- librum 
Hippocratis de tiaturâ humanâ 2 
de tremore, palpitationecon- 
vulfione, Ôcrigore. 

Ce font ceux de l'édition donnée suffi à 
Bâle en 1557 & 1595. 
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TR J D Ü C T PO n s 

P Ouvrages 

De quelques autres Médecins. 

X Polybi de diœtâ falubri libel- 
lus ; cum Antonii Benivenii Li¬ 
bre de abditis nonnullis morbo- 
rum caufis. Parif. 1528. in-fol. ' 

*—Ejufdem de vidtus falubris ra- 
tione privatorum. Argentin*, 3 
1 5.3.0 y in - 8°. — it. Francofurti , 
r s 1554, i/z-8°.—it. Ântverpiéy 1562. 

in-l 8. 

Cce Ouvrage , dans les deux dernières 
éditions, eft à la fuite de confervandâ 
valetudine opufculum Scholce S alem.it a* 
nœ,ùc. 

Polybe , gendre & fucceffeur d’Hippo¬ 
crate, vivoit vers l’an 414 } avant Jefu$- 
Chrift. C’étoit un homme d’un caradère 
ferieux, qui préféroit la retraite aux- plai- 
firs. On lui a attribué plusieurs des Ouvra¬ 
ges qui |fè trouvent parmi ceux d’Hippe» 
©rate. 
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XI. Pauli Æginetæ opus de re me- 
dicâ. Parif. 15 32 , in - fol. — it„ 
Colonie j 1534 , i/z - /o/.-it. cum 
Guinterii Commentario. Argen- 
torati y 1342 , in-fol.—it. cum an- 
îiotationibus. Lugduni , 15 51 3 
1463,1589.^-8°. 

Paul, furnommé Eginete, parceqq’i! école 
né dans l’Ifle d’Egine , aujourd’hui Engia, 
dans le Golfe de ce nom, vivoit fous l’Em¬ 
pire d’Honorius. C’eft , fuivant le témoi¬ 
gnage de divers Sa vans, celui de tous les 
Médecins qui, depuis Galien jufqu’à Gon- 
thicr, avoir écrit, avec le plus de' certitude 
fur fou Art. Ses Ouvrages languifloient de¬ 
puis long-tems dans l’oubli.,, lorfque Gon- 
thier entreprit de les traduire en latin. C’é- 
toit pour donner aux Etudians des princi¬ 
pes utiles fur la pratique d’un Art qu’il faut 
avoir long-tems exercé dans les Livres-, 
avant de fe hazarder d’en faire l’application 
fur les hommes. Gonthier eut à vaincre 
dans cette tradudion , comme dans toutes 
les autres, d’abord la négligence des Copi- 
ftes, à qui on a fonvent reproché de fub- 
ftituer les délires de leur imagination , aux 
penfées qu’ils ne comprenaient point i en- 
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fuite la féçherefle de la Langue,latine, ou 
la plupart des termes, principalement ceux 
de Chirurgie , étoierit inconnus. Il n’a pas 
traduit cet Auteur avec l’exa&itude fervile 
de ces hommes qui ne Tachant rien fub- 
ftituer d’eux-mêmes ,'fout paffer dans leurs 
traductions les fautes du texte. Il l’a traduiE 
en Maître, qui ne lui fait dire que ce qu’il 
a penfë , & fùpplée ce qu’il n’a pas dû omet¬ 
tre' Il a joint dans la plupart des éditions, 
quelques Commentaires qui expliquent la 
raifon de ces chaugemens, & éclairciffent 
èe que l’Auteur n’avoit fait qu’indiquer obf 
curément. Il marque auffi les endroits de Ga* 
lien & d’Oribafe dont Æginete a fait ufage. 

Peu-avant cette traduction de Gonthier, 
Albanus Torinus , Médecin de Bafle , & 
Docteur de Montpellier , en avoit publié 
Une à Bâle. Des critiques un peu trop fincè- 
res , que Gonthier en avoit faites, lui atti¬ 
rèrent de ce dernier une Lettre ( i ) chargée 
d’inve&ives groflîères , écrite d’un ftyle 
emphatique , femplie d’allulîons puériles 

(i) iAd clarijjimum Dominum Guinterium Joan- 
7lem ^Anâernacum , Epi flot a. ^Apologetica lAlbani 
Torini , quâ calumnias illius impudentijfmas refel. 
lit , & verfionem ejufdem Pauli Ægineta mendofam > 
& malâ fide natam ofiendit. Bafileæ , 1539. in-%, 

L’Infcription même de la Lettre répond a» 




pe Jean Gonthier. 85 

aux paflages des Anciens , dont il affe&e de 
Ce fêrvir fans ceffe, Gonthier ne fit aucune 
réponfè , du moins djreébc ; mais cette 
Lettre feule juftifîe fes reproches auxquels 
Torinus ne répond que par des récrimina¬ 
tions, ou en convenant qu’il étoit peu yerfé 
dans le grec , dans le latin & dans la Mé¬ 
decine , quand on l’a engagé à donner cette 
traduction, qui a été imprimée à mefure 
qu’il la compofoit. Si cet aveu ne paroiffoit 
pas fuffifànt pour venger Gonthier, & faire ^ ^ 
préférer fà traduction , on pourroit y join- Method, " 
dre les ÇifFrages de quelques Savans , qui Stud. Medi 
n’ont pas jugé plus favorablement des Ou- S2 ?* 
yrages de Torinus. 

III. Oribafîi Commentaria in apho ? 
rifmos Hippocratis latine hadte- 
nus non vifa, ‘Gùiriterii indüftriâ 
velut è profimdiffimis tenebris 
eruta & mine primum édita. 

Parif. 1533 , in- 8 ®. 

Oribafè de Pergame, difciple de Zénon de 
Chypre, fut Médecin 8c confident de Julien 
premier titre : Celeberrimo , Doctiffimoque vire 
Domino Jotmni Guinterio lAndernaco , ^Albanie? 

Torinus meliorem «» corporis falnte mentent pr?« 

ffltur. ' _ 


Gefrt. 

Sib'Jeth. 

Haller, 
jneth. ftttd. 

Med. pag. 


86 Ouvrages 

l’Apoftat. Il étoit un des plus grands Mé¬ 
decins {péculatifs de Ton fiècle. Il a fait 
plufieurs Ouvrages , qui lui ont mérité le 
fin-nom de Singe de Galien. Gefner & M. de 
Haller lui conteftent celui que Gonthier met 
ici fous ion nom. 

ÏV. Cœlii Aureliani Libri très de 
acutis paffîonibus, emendati at- 
que primumediti. Parif. 1533, 
i/z-8°. - 

Ce Médecin naquit à Sicca, Ville de Nu- 
midie. On l’a cru contemporain de Galien. 
Il étoit de la Secte des Méihodiftes. Il diftin* - 
gue toutes les maladies par leurs lignes;mais 
il évite avec trop de foin les définitions & la 
rechgrclie des caufès, 

Y. Rhazæ Medici admirabilis Li¬ 
ber de Peftilentiâ 3 ex Syrorura 
linguâ in græcam primùm, nunc 
in latinara converfus. Argentins, 3 
I 549, i/z-8°, 

Rhazès, un des plus célèbres Médecins 
de l’Arabie , parut vers le dixième fiêcle. 
de fut l'Ecrivain de fon tems le plus pur & 
le plus femblable aux Grecs, Tous les Mé¬ 
decins Arabes , fans excepter même Ayî- 
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ccnC , ont compofé leurs Ouvrages d’a¬ 
près lui. Cette traduction de Gonthier eft à 
la fin de la première édition de l’Ouvrage 
fuivant. 

VI. Alexandri TraHiani Libri mé¬ 
dicinales XII. Argentin* s 1549, 
in-Bafile&j 1556, in - 8°. 
—it. Lugduni, 1560, in - 12. — it, 
çum aliis artis Medicæ principe 
bus. Par if. Henric. Steph, 1567, 
in fol .-it, ciim Joannis Molinæi 
annotationibus. Lugduni ? 1575 * 
iii-i 2, 

Cet Auteur, né en Lydie dans le fixième 
fiècle, {dus l’Empire de Juftinien, parcou¬ 
rut , pour fe former dans fon Art, l’Itaîie , 
la Gaule, l’Elpagse , & s’enrichit des dé¬ 
pouilles de ces diverfes Nations, Leurs ex. 
preffions même qui lè rencontrent fouvenc 
dans ïès Ecrits, font autant de témoins qui 
dépofent en faveur de tes utiles voyages. Le 
fruit des obfërvations qu’il y fit, forent ces 
douze Commentaires, où l’on trouve h ma- 
niere de guérir la plupart des maladies con¬ 
nues, Aucun des Grecs, fuivant Gonthier 
traité la Thérapeutique avec autant de 




miler. 
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foin que cet Auteur. La première édition de 
fon Ouvrage , fut donnée en grec par p 
Du Châtel ( Caftellanus ) Evêque de Mâcon' 
fur un manufcrit de la Bibliothèque du Roi* 
Gonthier le traduifit fiir cet édition , & 
ftitua avec la plus grande Cigacité, ce qui 
avoit échappé aux recherches du premier 
Editeur. Il s'eft permis quelquefois'de'légè¬ 
res tranlpofitions.Il aplacé à la tête d’un Cha¬ 
pitre ce qui terminoît un autre. On voit la 
raifon de cette conduite dans la Préface de 
la première édition de cet Ouvrage. 

Un fçayant Anglois { Edouard Milward) 
promettoit en 1734 dans un Abrégé deTral- 
Ben, de donner une nouvelle édition de cet 
Auteur, où il auroit joint la verfionlatine 
de Gonthier, comme la meilleure de toutes 
celles qui ont paru. Mais çe projet n’a point 
pu d’exécution. 

FI N. • 
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